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A MONSIEUR 


LE MARQUIS 

DU CHATELET, 


Lieutenant - Général des Armées du 
Roi • , Commandeur & Grand- 

% 

Croix de l’Ordre Royal & Mili- 
taire de Saint Louis , ci-devant 

« 

Commandant la Gendarmerie , &c. 


Mo 


NS I EU R, 


. Après avoir , pour ainfi- 

^ V , « » 

dire > rejjiifcité D. O LIMPE 9 

v . - - * ’ ■* * ' 

il ne manquoit aux evtnemens 
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a 




ii I P I T R E. 

% ~ 

« « 

finguliers de fa Vie , que de pa- 
raître fous vos aufpices. Quel 
contrafie votre nom n’offre-t-il 

pas a la tète de fon Hifloire T. 

» 

Cette Princeffe étoit avare & 

* 

méchante ; vous êtes généreux Cf 

t J * 

bienfaifant ; fon ambition & fa 

cupidité firent beaucoup de mal - 

» 

heureux ; la candeur de votre 

's 

ame en fupporte a peine le nom , 

> > « • ' r -— * 

ô voudroit les fe courir tous : las 
de fies vexations , les Romains 

attendaient fa mort avec impa- 

\ 

tience ; ô tout ce qui vous en- 
toure fait perpétuellement des 
voeux pour votre conferyation, 

*'•*♦**• #1 * Jr t 
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E.PITRE. iif 

... Une naiJJ'ance illuflre , quoi- 
que très ejiimable , efi l'effet du. 

hafard ; mais les vertus faciales. 

♦ 

ne s* acquiérent cke^ les Grands 
qu' après avoir fecoué le joug 
d'un préjugé cruel , que des flat- 
teurs intéreffés leur infpirent 
dès l'enfance > que leur amour 
propre accroît avec V âge , & qui 
éteint dans quelques-uns tout 
fentiment d'humanité. Oui K fans 
doute , les Grands de la terre 
font tute claffe a part , a laquelle 
nous fournies obligés de rendre 
certains devoirs proportionnés a. 
leur élévation ; mais fi tout leur. 

» 
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iv E P I T R E. 

mérite fe réduit a leur nom , nos 
, hommages ne font qu’ extérieurs 
& frivoles 3 fouvent meme diffi - • 
mulés ; ce n’ef point de ceux-là y 
Monfieur > qu’on vous adrejfem 
jamais. 

■ Que n’ai - je la plume du. 
favant B. C A LM et qui a 
- compofé l’ fl i foire de votre Adai* . 
fon y comme une addition necef- 
faire a l’Hifloire de la Maifon 

de Lorraine dont vous defeen- 

% * 

dés ? Je ne pourrois m’empêcher 
d* en célébrer V ancienneté ; mais 
ce Jeroit excéder les bornes d une 
f pitre. Je ne faurois cependant 
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finir celle-ci , fans prendre pan 
a la joie publique , en vous fé- 
licitant , avec tous les bons 
François , fur l'heureux choix 
que le meilleur des Rois a fait 
pour fon Petit-Fils d'une Ar - 
chiducheffe a qui vous appar- ■ \ 

tene\. Ijfue d'un Prince Lor- 
rain y & d'une Mere qui jouit du 
plus grand de tous les biens , de 
l'amour de fes Sujets , en mcme- 
tems qu'elle excite l'admira- 
tion de l'Europe endere par la 
f a g e If e de fon Gouvernement , 
Madame la Dauphine , qui 

nous efl déjà chere , nous promet 

a îij 
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* 

d'avance une poflérité de bons 

Rois , dignes de Louis LE 

*■ 

Bien-Aimé, 

• * \ 

Je fuis, avec un très profond 

refpecî , 


\ * 

Monsieur* 


i 


0 

% 

Votre très humble & très 
obéifTant ferviteur , 



PRE FACE 

D U 

TRADUCTEUR. 

) 

Un fidele Hiftorien eft un 

Ecrivain très eftimable : un 
Hiftorien trop véridique peut- 
être accufé d’imprudence, fur- 
tout quand il écrit l’Hiftoire 
de ion Siècle ou de fon tems , 
niais la poftérité doit en faire 
le plus grand cas. Notre Au- 
teur mérite d’être irtis dans la 
clafte de ces derniers : il eut la 
hardiefle d’écrire des vérités in- 
croyables ; mais des vérités qu’il 
dit avoir vues , entendues èc 

prefque touchées. Audi rap- 

> 
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viij PRÉ FA CE 

porte- 1 -il au commencement 
de Ton Livre les paroles de S. 
Jean Quod vidimus , 8cc. L’Ab- 
bé Gualdi traitoit une matière 
déliçate,en écrivant laVie d’une 
. Femme qui difpofa fouveraine- 
. ment du Temporel de l’Eglife 
fous le régne d’innocent X , 
fon Beau-Frere , 8c qui fe mêla 
du Spirituel auiïi , toutes les fois 
quelle crut pouvoir en tirer 
; du profit ; fon exceffive cupidi- 
té qui 11 e l’abandonna jamais % 
lui fit commettre des horreurs 
8c la rendit même cruelle dans - 
certaines occafions. 

Je ne déciderai point fi l’on 
doit, ou non, offrir au Leéteur 
.des portraits abominables: nous 
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DU TRADUCTEUR, ix 

avons dans notre ame le germe 
de toutes les Ipaffions ; ce germe 
développé de telle ou telle ma- 
niéré produit un bon ou un 
mauvais effet, fuivantles objets 
qui la frappent de qui l’intéref- 
fent, La Vie de Néron a cau- 
fé. peut - être autant de répu- 
gnance pour le vice, que l’e- 
xemple de Titus a donné d’a- 
mour pour . la f vertu. Narcifïe 
fert de'contrafte à'Burrhus ; il 
eç réfulte toujours un bien , les 
mœurs y gagnent mais com- 
ment fauver aux yeux des âmes 
timorées la réputation d’inno- 
cent X, qui fe trouve un peu 
compromife par les exactions 

• — 

S>ç les fimonies de fa Belle T 
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x PREFACE 

Sœur? Hé, ne fait-on pas qu’il 
eft dans le monde des efprits 
d’une trempe à être menés ! D. 
Olimpe avoit fubjugué ce Pape 
au point d’abufer impunément 
de fon autorité , comme on le 
verra dans la Vie de cette Fem- 
me finguliere , qui fe trouve 
inféparablement liée avec l’Hifi 
toire d’innocent X. Beaucoup 
d’ambition & d’avarice d’une 
part , une grande foiblefle de 
l’autre caufée par trop de bon- 
té , occafionnerent tous les dé- 
fordres de ce Pontificat. 

Lorfque la Vie de D. Olimpe 
Maldachini (i) parut après la 

(i) Il cft bon d’avertir les perfonnes qui ne favenc 
pas la langue Italienne , que Maldachini fe prononce 
«onune s’il y avoit Maldakini. 


Oigitizsd by 1 


DU TRADUCTEUR, xj 

mon de l’Abbé Gualdi , elle eut 
le plus grand fuccès : on fe l’ar- 
rachoit ; elle fut même traduite 
en François dans le langage du 
tems , 8c imprimée à Leyde en 
j 66 6 . Le Chevalier Gualdi 
Frere de l’Abbé, à qui le Li- 
braire de Raguze avoit envoyé 
à Venife deux Exemplaires de 
la première Edition lui propo- 
fa un nouveau Manufcrit du 
même Ouvrage. En effet, l’Ab- 
bé Gualdi mécontent de fon 
brouillon qu’il n’avoit compofé 
que pour fes amis , y retra- 
vailla à fon retour de Rome , 8c 
fans rien ôter de fa première 
compofition en fit une nouvelle 
beaucoup plus étendue ; le Li- 


xij PREFACE 

brairp Ginli l’imprima en 1 66y. 
C’eft fur cette Edition que j’ai 
traduit la Vie de D. Olimpe. 
Par la vérification que j’en ai 
faite , j’ai trouvé que celle - ci 
eft plus étendue d’un grand 
tiers : que l’Auteur y a ajouté 
une Epitre Dédicatoire aux 
Femmes ( c’eft une Satyre con- 
tre les Dames Romaines, elle 
eft très finguliere ) ; le Bref du 
Pape qui ordonne la fuppreffion 
de tous les petits Couvents , 
avec un Réglement fur les 
Moines , c’eft un morceau très 
curieux ; la Lettre des Con- 
fefleurs de Nord qui contient 
plufieurs pages ; l’Abrégé des 
Amours d’Alexandre VI ; une 
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DUTRADUCTEUR. xlîj 

Digreffion fur la Papefle Jean- 
ne ; l’Avanture des Infcriptions 
changées à diverfes reprifes,'ÔC 
mille traits intéreflants pour la 
curiolité du LeCteur. J’ai inféré 
quelques Notes dans ma tra- 
duction , & j’ai tout lieu d’ef- 
pérer, à caufe de la fingularité 
de 1’ original , qu’elle fera bien 
reçue du Public. 

J’étois trop attaché à la Let- 

♦ r 

tre de l’Italien pour pouvoir 
adopter un ftyle brillant & cou- 
pé. L’Hiftoire n’a pas befoin 
d’ornemenss, fur* tout une Hif- 
toire du genre de celle - ci ; fa 
marche doit être des plus lim- 
ples , êc c’eft la nature des faits 
qpû la rendent agréable ou in* 


xîv PRECACE DU TR AD. 

« 

Æpide : s’il m’eft échappé quel- 
ques courtes réflexions en paf- 
fant , je ne crois pas qu’elles 
doivent m’attirer fans injustice 
le moindre reproche même 
des Defcendants de notre Prin- 
cefle qui méritent toutes for- 
tes d’Eloges. Le Soleil obfcur- 
ci par un nuage épais , n’en 
conferve aucune tache n’en 

brille pas moins après fon paf- 

» 

fage. 






t 
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£ PITRE DEDICATOIRR 


DE L’AUTEUR. 

AUX DAMES.. 

J? eamettez - moi , Mefdames i 

* 

de vous dédier la Vie d'une Princejfe 
que la fortune favorifa finguliéremcnt , 
parceque dès fon enfance elle eut foin 
de la prendre aux cheveux • Cette Prin - 
, qui eut beaucoup plus d'inclina- 
tion pour le mariage que pour le cloî- 
tre j vous montre la route qu'il faut 

tenir pour éviter Vun & fuivre l'autre . 

« 

C ejl dans lç féjour de l'hymen , que la. 
fortune a fixé fon domicile ; le cloître 
fequeflre les femmes de la fociété. De 
grâce ne vous laijfe% pas féduire par 
vos parens 3 qui voudraient vous enfe- 
velir toutes vivantes & s'approprier vo- 
tre bien . La Fortune s' ejl fait femme 
pour fuivre les femmes : foye\ ajfe% 
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xvj E P I T R E 

fenfées pour repoujfer des mouvemens 
qui ne fonc pas naturels à votre fexe ; 
& mocque ^ vous de vos parens 3 comme 
D. Olimpe fe mocquoit des Jletis. Ne 
ha'ijfe ^ pas fur tout vos Beaux-f reres ; 
& fouveneç voys que 3 fi D. Olimpe eût 
montré de l’ éloignement pour le fien 3 
la Papauté <£ Innocent X ne Vauroit 
pas rendue une aujfi grande Princejfe. 
Vous trouverez , dans l’Ouvrage que je 
vous dédie , l’épilogue de la plus grande 
partie de vos vertus & de vos imper- 
fections. Les vertus fendront de régie 
à votre conduite , & les imperfections 
vous aideront à difiinguer les bonnes 
d’avec les mauvaifes actions. A qui 
pouvois-je dédier la Vie d’une femme 
aujfi renommée , qu’à fon Sexe fur le- 
quel en réjaillit toute la gloire. Toutes 
les femmes j à la vérité ne font pas 
des D. Olimpe , parceque tous les hom- 
mes ne font pas des Innocent. On vous 

permettra 


DE L’AUTEUR, xvï} 

permettra 3 Mefdames , d’aimer les 
Êçcléfiaftiques 3 & particulièrement vos 
Directeurs 3 mais fans oublier vos maris. 
Il s’en trouve parmi vous qui pajfenc 
plus detems au Conf ejfionnal que dans 
leur maifon. Soye £ attachées à vos en- 
fans 3 à vos gendres 3 à vos brus , & ne 
fuive% pas l’exemple de cette femme qui 
le fut fi peu à. fa famille 3 uniquement 
par . l’envie de commander toute feule . 
U ambition de dominer dans les fem- 
mes reffemble aux feuilles d’olivier 3 
qui j lorf qu’on les met au feu 3 . mon- 
trent de la réfifiance en pétillant 3 & , 

finiffent par fe ' brûler fans faire de , 
% 

flamme. Si par malheur il fe trouvait , 
dans le monde autant d’innocent qu’il 
y a de D. Olimpe 3 on verroit bien- 
tôt englouti tout l’or de l’Univers. Je 
vous fouhaite la fortune de D. Olim- 
pe ( en fuppofant que vous foye% du 
goût de l’accepter ) ne fût-ce que pour 

Partie I, b 


xviij EPITRE DE L’AUTEUR. 

amajfer de l'argent s ces fortes de fem , 
mes avides font necejfaires , il en ejt 
tant qui ne s'occupent qu'a le depen- 
fer j ouf elles en épargnent > c efi pour 
le mettre en parure. Souvenez-vous bicn 9 
Mefdames , que D. Olimpe vuidoit la 
lourfe des Eccléfiaf iques pour remplir 
telle defes parens. ; & la plupart d'en* 

9 

tre vous ruine% vos parens pour enri- 
chir les gens d'Egüfejfousje ne fais 
quelle apparence de \èle de Religion » 
j Prene^ exemple de D • Olimpe ^ elle 
croyait gagner les indulgences ende—. 
pouillant les riches Ecclefiajliqnes , 
pour donner à fes parens qui etoient 

pauvres* 



avertissement 

DU LIBRAIRE 

* I 

. * * 4 * % 

Qui a Imprime la première Edition » 

Te defirois depuis Ion g- tems de pou- 
voir mettre fous la preffe quelque 
petit Ouvrage curieux qui fût grand 
par le fujet : l’âge de l’homme eft fi 
court , quil ne lui permet pas de fe 
perdre dans de trop longues leâures* 
14 y a telle hiftoire qui voit là fin dt» 
Le&eur , avant que le Le&eûr voye 
la fin de l’hiftôire ; c’eft par cette rai. 
fou que j’ai toujours tâché d’impri- 

4 » * 

mer des Ouvragés Courts , mais cu- 
rieux. Dans cette penféé', je ne pour- 
vois trouver riet^ de plus' intérefïant 
à donner au Public que la Vie de D. 
Olimpe , hiftoire vraiment digne de 
ce fiecle. Ceux qui ont connu le gé- 
nie de l’Auteur peuvent juger de l’Ou- 

bij 


XX • AVERTISSEMENT. 

vrage fans le voir. Son plus grand dé- 
faut étoir d’aimer trop la vérité 5 cet 
amour lui coûta cher , car perfonne 
n’ignore qu’il eût été Cardinal. Mâis 
comment efpérer cette faveur de la. 
Cour de . Rome „ : lprfque l’on eft 
auflî fincere. L’intention de feu Mi' 

P * J + \ ' 

•,-i X J • " 

l’Abbé Gualdi ne fut jamais de com-ü 

’.vAtT'» * • j V- - <." • / *- w .. \ ■ / 

pofer cet Ouvrage pour le donner à 
l’impreflion , mais pour fon amufe- 
noent * rcfolu de ne le montrer qu!à 

4f.4 t J ■JrJ /I . •?< lr 1 J ‘ q'' *• '*>*’ w v x 

fes amis. Ceux-ci . après. fa mort,, ta- 

w A.V *> » : * • 1 ' j, * ' ^ > 

cherent d’avoir fon manufcrit. pour 
immortalifer fon nom : quelques-uns! 
youloient qifon jjç-réfoftnâ't- certains 
paflages , oà l’Auteur peinte vec trop 
de franchife ce qui eft venu à fa cort^ 
noiftance ; mais d’aiyres furent d’avis 
de les lailfer tels qu’ils étoient , par 
refpeét pour fa mémoire ; & c’eftl'o- 

v'f 4* ^ j&rpr Sm i,* V*"*’* 1 * '* 1 . 

piniqn des derniers qui a prévalu, sa 


AVERTISSEMENT 


DU LIBRAIRE 

- _ v • . j ' > 

Qui a imprimé la fécondé Edition. 


• 1 


Le Libraire Migani qui im- 
prima la première Edition de 

' , JL * 

D. CHimpe , m’en envoya quel-» 

i » • * « » 

ques Exemplaires : ils fuient 
aufli-tôt enlevés ; j’en adrelïai 

deux à M. Céfar Gualdij Ere- 

* « 

re de l’Auteur , ,qui étoit pour 
lors à Vqnife. Ce Cavalier* 
avec fa politefle ordinaire , me 
répondit fur4e-champ , ôc me 

remercia non - feulement ' du ; 

. . - • * * 

Livre, mais il m’offrit un Ma- 

^ i . ' *» \ * * 

^ h • 

uufcrit , du meme Ouvrage. 


xxi; AVERTISSEMENT. 

Voici la Lettre qu’il m’écri- 
vit. 

t t \ 

.... . - « - -» • • 

Mon très cher Monsieur 3 

^ '«• M . i:,, . 

w 1 • » * 

La Vie de D. Olimpe , que 
vous nïave\ envoyée 3 éfï un 
Ouvrage que mon Frere a com -> 
pofé pendant fon féjour d Rome y 
mais il n’en fut pas content. De 
retour ici 3 il y retravailla , & 
en fit une nouvelle beaucoup 
plus étendue y fans rien ôter de 
la premier e. ' A près fa mort y le 

qu’il avoit ; 
d Rome , étant tombé entre les 
mains dé quelqu’un 

* ** * • t 

on le fit imprimer 3 
dire , & h mon grand regret de 


de fes amis 
fans me rien 
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AVERTISSEMENT. «Hf 

ne V avoir pas fu affe % a tems 
pour adreffer au Libraire Mi~ 
gdni ce fécond Manufcrit y que 
je vous offre avec grand plai- 
fir , vous voule\ V imprimer.- 
Jeyous remercie , & je fuis j &c. 

. César Gu aldi. 


V 

Sur ces entrefaites , je re- 
çus avis de par - tout que la 
Vie de D. Olimpe avoit un 
fuccès prodigieux ; cela me 
fît croire que cette fécondé 
' Edition pourroit être fort agréa- 
ble au Public. J’écrivis donc 
au Seigneur Gualdi , qui m’en- 
voya fon Manufcrit , & je le 
mis auffi-tot fous preffe. C’eft 


xxiv AVERTISSEMENT. 

cette Edition que je préfente 
au Public , contenant des dé- 
tails plus étendus , &; des anec- 
dotes plus curieufes encore que 
«elles qui fe trouvent dan$ la 
première. 
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DOLIMPE MALDACHINI 


PREMIERE PARTIE. 


e n’eft pas précifément mon def- 
fein d’écrire la vie d’une femme en 
faifanc l’hiftoire de Madame Olim- 
pe (i), qui fut un homme déguifé 


(i) J’ai traduit par tout Dona Olimpia 
par D. Olimpe, quoique tous les Hiftoriens 
François aient confervé en parlant d’elle % 
!a dénomination italienne* 

Partie /. • A 
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L A V I B 

en femme pour là ville de Rome, 

& une femme déguifée en homme 
pour l’Eglife Romaine. Il fuffira de 
prévenir le le&eur qu’en meme tems 
que fon ambition s’étendoit jufques 
fur le fpirituel , fon avarice ne né- 
gligeoit pas les plus petits profits du 
temporel. Si je m’avifois de pein- 
dre les vices , fans dire un mot des 
vertus d’une perfonne qui , pen- 
dant l’efpaee de dix ans , eut tant 
de part aux affaires de l’Eglife, on 
pourroit me prendre pour un héré- 
tique j de même que ce feroit m’ex- 
pofer à palier pour un hiftorien in- , 
fidele, que de faire l’éloge de fes 
vertus fans parler de fes vices qui 
font confacrés dans l'Hiftoirej notre 
fiecle s’èn eft trop refleuri pour les 
p*t(Ter fous filence. Quand on écrit la 
vie des grands , on ne fauroit être 
trop exaéts : c’eft eux qui font les • 
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O E D. O L I M P E. $ 

jPjÊ 1 

exemples les plus frappans de l’hu- 
manité. 

Quel profit tireroit on de l’Hiftoi- 
re , fi le menfonge y prenoit la place 
de la vérité? Il vaudroit mille fois 

k 

mieux laifiTer les actions des mortels 
enfevelies dans l’oubli. O fitcle per- 
vers qui as voulu faire dépendre la 
réputation des hommes , d’une plume 
partiale , & toi homme ignorant , 
comment as-tu lailïe perpétuer uii 
abus aufli pernicieux! - 
Mais pourquoi blâmer l’art d’écrire, 
moi qui m’annonce pour l’écrivain 

f « 

de la vie de D. Olimpe ? c’efl qu’on 
a un penchant naturel à tranfmettre 
à la poftérité les grands événemens 
qu’ on a vus foi- meme , comme le dit 
fort bien l’Apôtre ( .), s’il m’eft per- 


( i) Nous vous annonçons ce que nos yeux 
ont vu, ce que nous- mêmes avons app i$. 


s 



4 L A V X. E 

mis de le citer. Quod vidimus oculis 
nojiris j quod perfpeximus , & manus 
noJlr& contraclaverunt , . annunciamus 
y oh is. 

Je n’avancerai donc rien de D. 

f 

Oümpe que je ne l’aie vu de mes 

4 

propres yeux, ou que je n’en aie une 
parfaite certitude. Sa naiflance n’é- 
toit pas allez relevée' pour nous en 
occuper , elle étoit de la famille 
Maldachini , fort peu diftinguée à 
Rome; je parlerois bien de fon en- 
fance & de fon éducation , mais - 
comme elle étoit plus âgée que moi , 
.je- ne l’ai connue qu’après fon ma- 
riage; ainfi je ne rapporterai que ce 
que le grand théâtre de Rome m’a 
mis devant les yeux pendant plus de 
vingt -ciuq ans, en obfervant d’après 


& ce que nos mains ont pour ainfi dire 
touché. S, Jean , 


DS D. OuMPE. $ 

h 

la renommée que dès fa plus tendre 
jeunefle Ton ambition s’écoit mani- 
feftée, même dans les plus petits 
jeux. Elle vouloit toujours donner 
la loi , & commander d fes compa- 
gnes ; plus avancée en âge ce carac- 
tère ne s’eft point démenti , elle l’a 
foutenu jufqu’à la mort. 

Ses parens n’étant pas â leur ai- 
fe, ils auroient fort defiré qu’elle 
embrafsât l’état monaftique ; en ef- 
fet , pour y mieux réuflîr , fans pa- 
roître forcer fa vocation , ce qui eft 

très rigoureufement défendu (i) par 

% 

(i) Il eft vrai qu’en Italie on ne fait au* 
xune Religieufe par force, mais on y em- 
ploie une forte de féduâion , à laquelle une 
jeune perfonne fans expérience ne faurojr 
réfifter * y on l’amadoue par mille complai- 
fances , ellè eft d’abord pendant un an dans 
le monde parée tous les jours comme une 
nouvelle mariée $ on la mene à la prome- 

A « • • * 

uj 


C' L A V I E- 

les ordonnances des Papes, ils l’en- 
gagèrent à edayer quelques mois d’un 
- couvent où elle avoit été élevée par 
des Religieufes Tes parentes , & donc 
l’Abbede- ccoit fa tante. 

De forte qu’elle fut là comme en 
dépôt pendant fix mois, où l’on em- 
ploya les moyens les plus féduifans 

pour y -fixer fa vocation , mais elle 

$ 

penchoit moins vers le cloître que 
vers l’hymenée; on avoit beau lui 
montrer les félicités qui Pattendoienc 
dans le Ciel* le titre d’époufe de 
Jéfus-Chtift ne la flattoit point aflez j 


jiadc , dans le* aflemblées 5 on lui procure 
bien des amufemens , en un mot on la cou* 
duit à cette efpece de prifon par un chemin 
fcmé de fleurs. Entrée en religion , fes chaî- 
nes , qui font éternelles à la vérité, ne font 
pas bien pefantesj les Religieufes en Italie, 
ont des licences qui adoucirent le defagré- 
ment de leur captivité. 
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elle répondoit aux Religieufes qui la 
tourmenroient, Que ce nétoit point 
à elle qu’il falloit s‘ adrejjer ^ mais à. 
celui qui donne Ul continence. L’Ab- 

befle voulut s’en mêler auffi , fes inf- 

• • * ^ 

tances ne réuflirent pas mieux \ en» 
vain elle voulut lui représenter com- 
bien fa maifon étoit pauvre 8c hors 
d’état de l’établir fans s’incommo- 
der : Ma çhere T ante t lui répondoic* 

• # 

elle » il vaut encore mieux que ma 
maifon fe ruine que Jî mon corps èrûr 
doit. ' 

Ce deCit d’accumuler , cette envie 
demefurée de gouverner, ce ft rata- 
ge me & ces fubtilités qui paroiilùidçt 
li naturelles à D. Olimpe, étoienc 
pourtant le fruit de la première édu- 
cation qu’elle avoit reçue dans ce 
monaftere, ayant faifi lés mauvaifes 
impieflions fans profiter des bonnes. 
Cela ne doit point paraître étrange, 

A iv 
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plus les Religieufes fe voient pau- 
vres , plus elles font bourrelées de 
l’amour des richeffes ; & comme la 
fortune leur offre rarement les occa- 
fonsd’en acquérir, l’avarice vient à 
leur fecours pour y fuppléer. Telle 
eft la foibleffe humaine , qu’à peine 
«ne Demoifelle eft entrée dans un 
•monaftere, qu’elle en prend plutôt 
les mauvais exemples que de s’atta- 
cher au jeûne , à la priere & aux au- 
tres exercices de la religion ; auffi 
D. Olimpe contracta dès lors cette 
humeur alriere dont fe reffentirent 
depuis fon mari , fon beau-frere &- 
toute l’églife qu’elle gouverna fou- 
verainement. 

Les refus de D. Olimpe ne rebu- 
toient point fes parens , ils ne cef- 
foient, malgré l’éloignement qu’elle 
leur marquoit , de lui prêcher de 
prendre le voile. Fatiguée de leurs 
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importunités, elle fe fauva chez une 
de fes tantes, où en attendant qu’elle 
pût rentrer en grâce auprès du refte 
de fa famille , il lui arriva un évé- 
nement qu’il eft néceflaire de rap- 
porter pour la fuite Sc l’intelligence 
de cette hiftoire. 

Après avoir épuifé tous les moyens 
imaginables , on s’adrefla finalement 
à fon Confefleur •, c’étoit un Grand- 
Auguftin , très favant, & d’une vie 
exemplaire. D. Olimpe, fuivant l’a* 
fage de Rome , alloit vifiter ce bon 
Pere aflez fouvent, d’ailleurs fes pa- 
rens le vouloient ainfi \ le Confefleur 
l’exhortoit fans ceflè à ne pas taifler 
échapper une aufli belle occafion de 
fervir le Seigneur loin du cahos du 
monde j elle avoit trop d’efprit pour 
ne pas voir où le Moine en vouloir 
venir , mais elle diflimula malgré les 
tentatives réitérées qu’il fit auprès 
d’elle. 


I 


10 1 A V î E 

* Cependant tout ce manege cottt- 
inençoit à l’impatienter , & bien fou-* 
vent elle feignoit une maladie qui 
la difpenfoit d’aller à confefle; elle 
cherchoit même divers prétextes pour 
changer de Confeffeur j mais fes pa- 
ïens n’étoient pas de cet avis 8c la 
contraignoienf de l’aller voir plus , 
iouvent encore. 

i 

Pour fe délivrer de cette vexation, 
elle eut’ recours à l’impofture, elle 
accu fa le faint homme d’avoir voulu 
la féduire par la voie de la confef- 
fion $ l’inquificion en prit auffi-tôt 
connoifïance , 8c le pauvre Auguftin 
quoiqu’innocent , fut mis en prifott 
& banni de Rome , où il ne put re« 
venir que fort long-temps après. 

• L’accident de ce Confefleur fut un 
pronoftic des cruelles perfécutions 
que dévoient fouffrir fous le ponti- 
ficat d’innocent X , donc Madame 
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Olimpeétoit le premier Miniftre, tant . 
de pauvres Religieux & de Prélats ref- 
peétables qui furent exilés & mal- 
traités innocemment pour n avoir pu 
fudSre à force d’or 6c d’argent à l’ar 
varice de cette femme inlatiable. 

Mais puifque nous voici fur le char 
pitre de ce Confefleur , il eft bon , 
pour ne point revenir fur nos pas , 
d’en dire encore un mot. 

Un remords de confcience prit d 
D. CMjmpe par la fuite, elle fe re- 
prochoit d’avoir fait châtier un in- 
nocent j à peine fut-elle inftallée au 
Vatican auprès de fon . beau-frete * 
qu’elle voulut favoir des nouvelles de 
ce Religieux j on lui dit qu’il étoit 
encore vivant , & même qu’il n’étoit 
pas bien loin de Rome; elle le re# 
commanda au Général de l’ordre » 
qui n’ignoroit pas ce qui s’éroit paffé ; 
enfuite l’ayant fait venir chez elle* 
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D. Ollmpe .lui demanda en riant 
s il etoit toujours d’humeur de lui ton * 
feiller de fe faire Religiêüfe ; le bon 
Pere lui répondit avec autant de mo- 
deftie que d’humilité , hélas! Mada- 
me , je n’avois pas intention de vous 
donner un mauvais- confeil. Non , lui 
repliqua-t-elle, mais Ji je l’avoisfuï- 
t vi j j’ aurais' fait une fottife ; je ne fe - 
rois point ce que je fuis ^ ni vous ce 
■que vous fere 

Le pauvre Pere fe tût , Ôc comprit 
bien à ce propos que D, Olimpe avoir 
deflein de l’avancer dans l’Eglife , ce 
qu’elle ne tarda pas d’efFe<Stuer j elle 
:1e mena baifer les pieds, du pape 
avant de le renvoyer à fon couvent* 
& huit jours après il fut fait évêque, 
au grand étonnement de ceux qui en 
ignoroient la véritable raifon. 

« C’eft peut être le feul a été de déf- 
intérefTçment , ou pour mieux dire 


* i 


DE D. O L I M F E. I y 

♦ 

d’équité , que nous pourrons citer 
dans toute la vie de cette femme $ 
car on n’obtenoit d’elle aucune grâce 
fans argent : à la vérité la bonne Da- 
me appaifoit dans cette occafion les 
reproches de fa confcience , & répa- 
roit en partie la honte qu’elle avoit 
caufée à ce Confefleur par fa calomnie. 

Reprenons à préfent le fil de notre 
hiftoire: les parens de D, Olimpe fe 
lafferent enfin de la tourmenter , & 
renonçant à l’efpoir d’en faire une 
Religieufe , ils fongerent plutôt à lui 

chercher un mari pour s’en débar- 

» 

rafler ; la fortune ne tarda gueres à 
leur préfenter un infortuné qui s’en 
chargea. 

La famille Maldachini , fort dé- 
vote à la Vierge , voulut voyager à 
Lorette (i) ; ils fe mirent en route, 

H ~ 

. % 

/ • 


(i) Dans toute la Romagne il n’y a gueres 
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au nombre de fept , vers le commen- 
cement du mois de Mai : le feigneur, 

m O 

Panfile, épris du mêmezele, partit 
le même jour accompagné d’un feul 
domeftique , dans le deffein de faire 
ce voyage avec beaucoup de dévo- 
tion. • 

*• - 

Tous ces Pèlerins fè rencontrèrent 
dans une hôtellerie de Borgheto après 
le mont Saint-Silveftre , & continuè- 
rent la route enfemble comme des 
gens de connoiflance & de la même 
ville ; mais le feigneur Panfile n’eut 
pas fitôt découvert tous les agrémens 
de I’efprit de.D. Olimpe, qu’il en 
devint amoureux j il le témoigna par 


de perfonne qui n’ait été au moins une fois 
en fa vie à N. D. de Lorettc ; cela eft pref. 

S. 

que aufïi eflentiel qu'à un Turc d’aller à là 
Mecque. A Dieu ne plaife que je veuille 
faire aucune comparaifon , je ne parle que 
de là dévotion. 
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toutes fortes d’attentions, donnant un 
libre cours à ces petites libertés per- 
tnifes entre voyageurs , fans fortir 
des bornes refpeétueufes que l’aufté- 
rité romaine prefcrit. 

11 s’en faut bien que D. Olimpe 
dédaignât les agaceries du feigneut 
Panfile, elle y répondit avec décen- 
ce , mais de maniéré à ne le pas re- 
buter. Cette retenue ne fit que l’en- 
flammer davantage j & ils ne furent 
pas plutôt de retour à Rome , qu’il 
s’empreffa de la demander en maria- 
ge. On n’eut garde de le refufer, l’al« 
liance étoit forrable de part & d’au- 
tre , fon offre fut acceptée , te leur 
mariage célébré à la grande fatisfac- 
tion des deux familles. La noce fe fit 
fans beaucoup de fafte } on propor- 



la dot. Les premières années furent 
marquées au coin de la tendrelle \i 


« 


4 


là - L A V I B 

* A 

plus vive, & de cer amour mutuel il 
en vint deux filles, dont Paînée époufa 
le feigneur Juftinien , & la cadette le 
Prince Louis ; ils eurent aulïï un fils, 
appelle Camille , qui fervit de jouet 
à la fortune de la mere & aux capri- 
ces du Pontife fon oncle. 

. Une grande paflïon entre deux 
amans dégénéré fouvent en amitié au 
bout de quelques années , perfonne 
ne veut faire le premier pas vers l’in- 
fidélité ; la liberté qu’on a de fe quit- 
ter fait qu’on fe foufïre encore & 
qu’ on a l’air de s’aimer toujours : 
mais dans le mariage , il n’en eft pas 
de même j l’impolfibiliré d’en rom- 
pre les nœuds vous en donne fans 
celle l’envie; on ne fe gêne point, 
l’ame fe montre à découvert, l’hu- 
meur s’en mêle , les reproches s’qn- 
fuivent, & l’on finit par fe détefter J 
c’eft ce qui ne manqua pas d’arriver 

v 

a 
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1 nos deux époux , ils fe donnèrent 
en fpeétade au peuple Romain par 
une efpece de tragi-comédie qui fit 
rire les uns & pleurer les autres. Ce 
que je vais rapporter ne tire point à 
conféquence , mais il eft très vrai 
que ce fut D. Olimpe qui céda d’ai- 
mer la première, & qui mit beau- 
coup d’aigreur à la place des bonnes 
façons qu’elle avoit auparavant pour 
fon mari. Panfile de fon côté cher- 
choit à deviner la caufe de ce refroi- 
difiementj il auroit bien voulu ral- 
lumer dans le cœur de fa femme fes 
premiers fentimens pour lui : peine 
inutile , foins fuperflus j quoiqu’ils 
vécuflent dans une ville féconde en 
miracles, le pauvre époux ne put 
jamais opérer celui-ci. 

An refte .fon cœur en changeant 

D p 

d'objet ne fortit point de la famille, 
elle s’attacha tellement à fon- beau- 
Partie I. B 
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frere qu’ils ne fe quittaient plus , & 
qu’on difoic tout haut dans Rome , 
que le fiecle d’Hérode étoit fans dou* 
te revenu , où il étoit permis de pren* 
dre la femme de fon frere à la face 
du peuple & de l’Eglife. Sa conduite 
ctoit fi fcandaleufe j que les gens les 
plus réfervés ne pouvoient s’empê- 
cher de murmurer: toujours tète-à- 
tête avec fon beau-frere en carroflè ^ 
où le mari n’avoir pas la permiflion 
de monter; Le refte du tems ils le 
pafloient dans le cabinet enlemble ou 
dans quelque boudoir particulier j 
de façon que fi le mari avoit à par- 
ler à fa femme ou à fon frere , il étoit 

. , if. s • r ' * 

obligé de parcourir toute la maifon^ 
: Rien u’fcft fi commun cependant 

r 

m Rom«^pr«ÉÉuifons intimes en- 
tre un eccléfiaftique & fa belle- fœurj 
il falloir fans doute que Et Olimpe 
Re gardât pas je moindre décorum 


X 
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pour exciter d’auffi grands murmures^ 
d’ailleurs on -ne favoic à quoi attri- 
buer ce goût bizarre d’une belle fem- 
me faite au cour, très vive & d’une 
humeur fort gaie , pour l’homme le 
plus laid & le plus mal bâti qu’il fût 
poffibie de voir , d’autant mieux que 
fon mari éroit très bien de figure, 8c 
ne manquoit pas d’efprit & de mon- 
de, à moins que ce ne fût une am- 

é T* 

bitiori prématurée & l’envie de dô'a 


miner, qui la rongeoit jufqu’au fond 
de l’ame & qui l’indifpofoit contre lui, 
: t En effet, le feigneur Pan file , fui- 
vant l’uiage de tous les. Italiens qui 


affe&ent de tenir leur femme dans la 
dépendance & dans uneefpeced’huP> 
miliatioü ^ ^he confultoit jamais la 
fienne pour fes affaires \ l’Abbé ail 
contraire, neprenok aucune réfolu- 
tion, ne faifoit pas la moindre dé- 
marche que D, Olimpe ne l’eût ap- 

Bij 
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prouvée auparavant j ou qu’elle n’eût 
donné fon avis : il l’écoutoit com- 
me. un oracle j il ne feroit feule- 
ment pas forti de la maifon fans al- , 
1er prendre les ordres de fa belle- 
fœur, à l’exemple des moines qui 
ne fortent point de leur couvent fans 
avoir reçu la bénédi&ion de leur 
fupérieur. • 

Ceci ne doit point paroître étran- 
ge. \ la. plus grande partie des Prélats 
qui vivent à Rome avec leurs freres 
& leurs belles-fœurs , en ufent à peu 
près de même pour faire leur cour 
aux Dames , qui font naturellement 
ambitieules $ car fi les Eccléfiaftiques 
n’avoient pas imaginé cette forte de 
politique , beaucoup de Prélats en fa- 
veur auprès des belles Dames leurs 
parentes , en feroient peut-être détef- 
lés à caufe de leur figure & de leur 
juauvaife grâce j à Rome on 
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confidere plas l’habit (i) que le me» 
rite des Clercs j c’eft aufli cette forte 
de flatterie qui transforme, pour ainft 
dire, bien des femmes en Prélats, & 
bien des Prélats en femmes, au grand 
fcandale de Rome. 

On ne pouvoit s’accoutumer ce- 
pendant à l’intimité de ces deux per- 
fonnes^ l’Abbé Panfile étoit roux, 
vilain & avoit médiocrement d’ef- 
pritj ces qualités dévoient lui don- 
ner l’exclu fion auprès des femmes j 
mais il y fuppléoir par une complai- 
fance aveugle, & c’eft le mérite le 
plus éminent aux yeux d’une femme 
auffi ambitieufe que D. Olimpe; c’é- 
toit une raifon plus que fufHfante 
pour aimer .fon beau-frere , ou du . 


(i) Il y a fi peu de gens du monde à Ro- 
me , que les femmes feroient fort à plaindre 
û elles ne formoient des liaifons avec les 
gens d’Eglife. 
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moins pour en faire le fetnblant , tan-*- 
dis que le beau-frere étoit amoureux 
tout de bon*. 

- Enfin l’Abbé Pan file devenu Pré- 
lat & faifant fon chemin de plus en 
plus dans l’Eglife , le crédit de D. 
Olimpe s’accrut aufii ; tout ce qui 
pouvoit être du reflbrt de ce Prélat,' 
n’avoit point fon effet fans l’appro- 
bation de fa belle fœur ; il ne voyoit 
que par fes yeux, au point que le 
pauvre mari foupçonna leur liaifort 
de pafler les bornes légitimes. Il fe 
mit à épier toutes leurs aâions ; la 
jaloufic a bientôt fait des progrès 
dans le cœur d’un Italien \ celui-ci 
reconnut peut-être trop tôt pour fon 
malheur que fa femme & fon frere le 
trahifloient : une fecrette horreur lui 
glaça fans doute (i) le fang dans les 


(i) C’eft une tournure bien adroite pour 
sous donner a entendre qu'il fut cnvpoifoané. 
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veines , car il perdit tout, d’an coup 
les plus belles couleurs du monde, 
qui firent place à une pâleur mortel- 
le , qu’il porta jufqu’au tombeau j ce 
changement fut apperçu de fes amis 
& de fes parens , on pleuroit ia mort 
de fon vivant. 

û 

Les deux .beaux-freres s’en apper- 
çurent aufli , mais ils craignoient que 
le feigneur Panfile , fe laifiant aller â 
fon jufte reflentiment, ne fît un mau- 
vais^parti à fa femme j s’étant donc 
confultés entre eux, ils convinrent 
qu’il n’y avoit pas de meilleur remede 
que de les féparer efpérant de rom- 
pre cette union par l’abfence , & de 
diminuer le mal du feigneur Panfile 
par l’éloignement d’un des objets qui-- 
le caufoir. 

On infinua à l’Abbé de demander 
un emploi hors de Rome , qu’il ob- 
tint facilement. Ce départ fut un coup 


\ 
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de foudre pour D. Olimpe ; fon état 
feroit difficile à exprimer j elle était 
partagée entre la douleur & la 
crainte ; la douleur, de fe féparer 
de quelqu’un à qui divers intérêts 
l’attachoienr paflionnément , & la 
crainte de fe voir livrée â la ven- 
geance d’un mari qui fe croyoit 
ofïenfé. 

Une femme faufle & ambitieufe , 
a bien des reflources dans l’efpritj 
celle ci fe fervit des armes cÜ fon 
fexe j plus foumife que jamais , les 
bonnes maniérés & les careffes ne fu- 
rent pas oubliées pour ramener fon 
mari , &c cependant elle le veilloit 
de fi près qu’elle étoit toujours en 
état de rompre ou de prévenir fes 
mauvais deffeins : lui n’étoit pas la 
dupe de fes attentions , mais il dif- 
fimuloit auffi de fon côté comme s’rl 
fi’avoit jamais eu à fe plaindre de 

ù 
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fa conduite, de peur qu'elle ne pût 
quelque funefte réfolurion. 

Quoi qu’il en foit, le pauvre Pan* 
file mourut fur ces entrefaites ; de 
forte que fa femme demeura la mafc- 
trefle abfolue de la maifon , qui n’é- 
toit compofée que de fon beau-frere 
& de fes trois enfans. 

Cet événement fournit matière à 
la médifance : la plupart prétendoient 
que D. Oiimpe, en fe débarraflant de 
fon mari par le poifon , n’avoit fait 
que le prévenir (t). Cependant cette 
mort fut précédée d’une fievre lente, 
Sc la malice humaine, toujours prête 
à mal interpréter , l’attribua à quel- 


( i) Rien n’étoit fi commun que le poifon 
en Italie dans le fiecle d’innocent X. Cela 
n’eft point étonnant parmi une nation foible 
Sc vindicative j c’cll le moyen le plus fût 
pour fe délivrer de Ion ennemi. ■ 

Partie I. C 
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que médecine compofée. La vérité 
du fait eft qu’il fut malade, & que 
cette maladie fervit de frein aux m'au- 
vaifes langues qui auroient voulu 
murmurer, & empêcha le miniftere 
public d’en prendre connoifïànce ; 
mais fa réputation n’en fouffrit pas 
moins une vive atteinte. 

Pour moi je n’en ai rien voulu 
croire, penchant plutôt dans les cho- 
ies douteufes, en faveuude l’innocenT 
ce que du crime ; tant-pis pour ceux 
qui porteront un autre jugement, je 
dois en qualité de fon hiflorien , fau- 
ver ou du moins adoucir ce qui pouj> 
jroit être, à fon défayantage. 

On s’imagine bien que notre Pré- 
lat ne tarda pas à revenir à Rome 
après la mort de fon frere , peut-être 
moins pour les affaires de l’Eglife que 
pour celles de fon cœur. D. Olimpç 
l’attendoit avec plus d’impatiencç 
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•encore, qu’il n’en avoir de la voir 
Cependant ils ne jouirent pas long- 
tems du. plaifir d’être enfemble, le 
Prélat fut renvoyé en négociation 
peu de tems après , non fans quelque 
regret de quitter la ville de Rome. 

k. 

. Pour montrer la confidération infi- 
nie que l’Abbé Panfile avoit pour la, 
belle-fœur, je rapporterai une lettre 
qui m’eft tombée, je ne fais comment, 
entre les mains j elle eft datée d’Ef- 

t 

pagne , où ce Prélat étoit Nonce pour 
lors , & adreffée à D. Olimpe à Ro- 
me. En voici le contenu. 

* ' ' * 

Ma très chere Belle-sœur : 

* 

Mes opérations en Efpagne nont 
pas , à beaucoup pres y le meme fucces 
qu elles avoient à Rome y parceque vous 
maidie £ à Rome de vos jagesconfeilsj 
que je n ai point ici . Eloigné de vous y 
en peut me comparer à un vaijfeau fans 

C ij 



gouvernail y qui '* s’abandonne au grc 
des vents & de la fortune. Je fuis obligé 


d’en fai re l’aveu comme un témoignage 

* . / 

de mon attachement , je vous fupplie j ■ 
en attendant 3 de me répondre fort au ’ 

pt* • ' 

long à celle - ci -j qne vous trouverez - 
écrite de la main de mon Secrétaire y 


& de me croire 


Votre très affectionné 
ferviteur & beau frère y 

Panfile. 


' A parler vrai , c’eft une chofe bien 
étrange , qu’une perfenne publique 
puifte écrire à une femme de fem- 
blables lettres qui font fujettes à s’é- 
garer. Aü furplus, après s’être livré 
tout entier à cette femme , pouvoit- 
il s’empêcher de lui donner par écrit 
les plus glandes marques d’amitié ? 

- Cette lettre en eft Une preuve , & 
confirme ce qu’avoient coutume de 
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dire alors les gens à fpéqulatiôh 9 que 
■JD. Olimpe donnait les injtruçliôhs aux 
■ nonces du P.ape . 11 ne' fera pas même 
hors de propos de faire le portrait 
de cette femme a v an c de, monter au 
Vatican, . r ’ , • 

. Elle partait peu.de fon naturel en 
. compagnie des femmes , mais il n’en 
étoit pas de même lorfqu’il s’agifïbit 
de caufer avec les hommes. Voici la 
raifon qu’elle en donnoit ; c’eft qu’elle 
n’avoit point de paroles à perdre , 8c 
que de la converfation des femmes, 

• qui routait toujours fur deschofes fu- 
tiles, il n’en réfultoit jamais rien, d’où 
l’on peut conclure qu’elle fe contrai- 
. gnoit en s’abailïant jufqu’àleur parler. 

. . Aufli, fes difeours ne routaient: ja- 
mais, que fur.la politique j elle y mê- 
.tait même des fentences 8c des cita- 
tions qui là faifoient pafler pour une 
femme; de > grand lavoir, quoiqu’il 

C » • • 
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n’en fût rien : douée d’une mémoire 
prodigieufe , elle retenoit tout ce 
qu’elle avoit lu ou entendu dire une 
feule fois ; c’étoit là toute fon éru- 
dition j elle ne foufcrivoit jamais 
fans fe faire une extrême violence, 
à l’opinion d’autrui; elle eût préféré 
de pétir en fuivant fes caprices , plu- 
tôt que de vivre par les confeils des 
autres} elle avoit pourtant la manie 
d’en donner à tout le monde , & té- 
moignoit la plus grande indignation 
à quiconque ne vouloit pas les fuivre. 

L’avarice la dominait air point 
qu’elle fouffroit toutes les fois qu’on 
parloit de libéralités en fa préfence } 
alors elle rapportait une certaine ma- 
xime de fa façon pour fauver en quel- 
que forte fa craffe & fa vilainie } elle 
difoit que les femmes étoient faites 
pour amajfer & non pour dép enfer } elle 
changeoit très fouyent de domefti- 
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qtîes , de peur qu’à la longue ils ne 
fe rendirent trop familiers : à la vé- 
rité les. gens qu’elle prenoit à.fon 
fervice ne pouvant toucher ftn fol de. 
leurs gages, au bout d'un an ne man-, 
quoient pas de murmurer tout haut 
& lui fournifloient par-là njême un 
prétexte pour les mettre à la porte,. 

. . On ne la voyoit jamais , ou très ra* 
rement, à des feftins , à des bals ou à 
d’autres femblables amufemens que 
les Dames Romaines prennent allez 
fouvenr,& cela pour n’être point obli- 
gée de leur en rendre. La feule vertu 
qui brilloit en elle, c’étoit la charité 
envers les pauvres Religieux j charité- 
qu’elle exerçoit pour acquérir la ré-* 
putation d’une femme remplie de pié-' 
té j car elle n’auroit pas donné l’au- 
mône, fans avoir auparavant parcouru 
tout fon Palais , & l’avoir , pour aifl.6 
dire , publié à fon de trompe, 

C iv 
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Cela eft fi vrai , qu’aulïitôt qu’elle 
eut fuivi Innocent X au Vatican , elle 
méprila les Religieux , jufqu’à en vou- 
loir détrifire l’efpece } &c négligea l’au- 
mône : preuve certaine que la ferveur 
& la charité n’avoient point de part à 
fes bonnes œuvres précédentes , mais 
. feulement l’oftentation j ce qui fit dire 
à Pafquin (i) que D. Olimpe étoie 
àiim pia , nùtic impia. 



(i) Perfonne n’ignore cette efpece de li- 
cence que le Gouvernement laifTe aux beaux 
efprits fatyriques par des épigrammes qu'on 
affiche , comme celle ci fur une éertainç 
colonne fous le nom de Pafquin , ou d’au- 
tres fois en dialogue fous le uom de Paf-^ 

* 

quin & de Marphorio > c’eft de là que nous 
cft venu en françois le mot pajquinades ou 
plaifanterics , & que nous donnons fouvent 
à ] nos Valets de Comédie le nom de Paf- 
quin. Lors de la première reprëfentatioa 
d'une Tragédie de M, de Voltaire * qui avoit 
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L'ambition ëtoufla tellement la na- 
ture dans fon ame perverfe , qu’elle 
ne prit aucun foin de l’éducation de 
ion propre fils j elle le laiffa croupir 
dans l’ignorance la plus parfaite juf- 
qu’à l’âge de vingt ans , où à- peine 
ù. voit-il lire* tantelle avoitpeur qu’il 
ne prît connoifiance des affaires de fa 
maifon. Nous dirons même, en pat 
fant , que ce n’eft pas la feule Princefle 
Romaine qui ait eu cette affreufe po- 
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table ri’étoit pas des plus fomp- 
tueufes & fon Maître-d’Hôtel avoit 
ordre de lui rendre compte jour par 


pour titre Olimpic , un Auteur , croyant y 
voir quelques waits un peu libres fur la 
Religion , s’écria , par une double allufioii 
au titre de la piece 8c à l’Auteur : O i'impiel 
M. de Voltaire a prétendu depuis fe layer 
de cette fautes ' . • ... 
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<t^ jour jufqu’i un liard de fa dépen'fë; 

, Du refte j elle étoit libérale en poli* 
telle , & promettoit beaucoup plus 
que vous ne lui demandiez , parce- 
qu’elle avoit toujours quelque faux- 
fuyant pour fe tirer d’affaire : fi elle 
vouloit ne vous pas tenir fa parole j 
perfonne n’avoit plus d’adrefle & de 
fubtilité pour s’en difpenfer. . : * 

En. l’année 1631 , le 9 du mois de 
Novembre , le Pape Urbain VIII (1) 
fit une promotion de Cardinaux an 
nombre de dix , parmi Iefquels Mon- 
feigneur Panfile fut nommé le pre- 
mier en qualité de Nonce d’Efpa- 
gne. Les Barbarini contribuetent à 
cette nomination , parcequ’ils efpé- 
roiènt de vendre l’office d’Auditeur 
de Rote 3 dontMonfeigneur Panfile 
«toit revêtu. Le Pape d’ailleurs n’é- 

♦ 

(t) De la maifon de Barbarini. 
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toit pas fâché d'élever au Cardinalat 
tous les Nonces qui réfidoient auprès 
des Couronnes , pour montrer qu’il 
favoit récoinpenfer ceux qui fervoienr 
l’Eglife. 


Les Barbarini auroient en grand 
tort de s’oppofer à l’élévation de Mon- 
ieigneur Panfile , qui ne s’étoit jamais 
oppofé à leurs manœuvres j au con- 


traire beaucoup de gens l’accufoient 
de s’être plus attaché d fervir le Né- 
potifme que ,1’Egfife , c’efl: - à- dire , 
qu’il fervoit l’Eglife fuivant les inf- 

» , i» » 

• tru&ions de D. Olimpe, qui ne man- 
quoit jamais 'auparavant de fonder les 
neveux du Pape, 

Monfeigneur Panfile lui - même * 
dans . les différens emplois qu’il avoir 

eus jùfqu’alos , & fur-tout dans la 

A * * 


charge d’Auditeur de Rote y avoir 

r ' • • 3 ; >. * ** 

toujours eu grand foin de les confuU 


ter fur tout. Ce fut peut- être lui qui 


« I ' J* 
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leur procura le plus d’occafions de 
s’enrichir ; ils n’avoient donc aucune 
raifon dé s’ôppofei 1 (i)à Ton éléva- 
tion mais telle eft labifarrerie des 
hommes. 

• » 

Quoiqu’elle dut s’y artendrejD# 
Olimpe ne put contenir fa joie j Pan- 
file n’avoit plus qu’un pas à faire pour 
parvenir à la Thiare j ce chapeau lui 


' (i) Notre Auteur fait un long verbiage 
.pour prouver que les Barbarini dévoient ou 
ne dévoient pas s’oppofer à l'élévation de 
Mgr. Panfile, A moins que l’ufage de fon 

tems ne fût différent, on ne voit point de 

. * * - ^ 

Nonce aujourd’hui finir fa miffion fans avoir 
le chapeau $ d'ailleurs fi le Pape y manquoit , 
les.Puiflances jversi iefquclles ils ,font en- 

Mr 

voyés en négoiation; s’en plaindroient * & 
regarderoient cet oubli comme , un % affront. 
Ici Mgr. Panfile avoit un double titre pout 

l’obtenir , celui de Nonce & celui d’Audi- 

*" • 

. 

■ teur de Rote, qui mene aufli à la Pourpre; 


Digitized by Google 


DE D. OlIMP E; 57, 

tournoit la tête , & lui donnoit plus 
de fuffifance encore. Elle redoubla 

fes car elfes 6c Tes petits loins : la mort 

• * « • 

de fon mari la lailToit entièrement li- 

# i 

bre } perlonne n’étoit plus en droit de 
lui faire des repréfentations j rien ne 
la gênoit plus ; elle fe livra toute en- 
tière au mouvemens de fon cœur & 
de fon ambition. 

Ils vivoientdans le même Palais, 
& mangeoientenfemblela plupart du 
tems Quiconque a voit befoin duCar- 
dinal , devoir s’adrelïer d’abord à D. 
Olimpe ; auffi les perforines qui a- 
voient été refufées du Cardinal ne fe 
rebutoient pas , on les entendoit en 
fortant dire tout haut : Peut-être, 
qutlri en a pas encore parlé à D. Olimpe. 

» • > r a 

Véritablement ce fut de D. Olimpe 
que le Cardinal apprit Part de fein- 
dre , quoiqu’il eût déjà vieilli à la 

_ • * • ^ * • 

Cour de Rome , où cet art eft poulie 
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au fuprême degré. Voici lë difcourj' 

f • 9 

■que j’ai enténdu-demes propres oreil- : 

les , qu’elle lui tenoità ce fujet (i). 

' * + 

Mon cher heau-frere , ma bouche ne 

^ * * \ f ^ \ 

fauroit vous exprimer la joie excejjive 

« * i ♦ 

que votre élévation à la Pourpre à ré- 
pandue dans mon amei Vous' y qüiy ré- 
gne: $r fouverainement 3 vous ave% ■ du 

vous en appercevoir tout le premier. 

* . 

Ç'ejl votre mérite 3 : & non la prédilec - 

• i * t ^ 

rio/2 Pape 3 qui vous a fait. Cardi- 
nal. On ne pouvoir refufer le -Chapeau 3 
fans injufice , à un Prélat qui a fervi 
VEglife aujji bien que vous. Le Car- 
dinalat ejl une fuite nécefjaire du zèle- 
avec lequel vous vous êtes conduit dans 


{i) Par cette converfation , qui eft , fè- 

ïpn moi, un petit code de politique, nous 

1 ■ 

pouvons juger de toutes les leçons que D. 
Olimpe a dû donner à Ton beau-frçre Iç 
jrefte de fa - vie. 
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toutes les commiffions dont vous ave^ 
été chargé ; mais la Papauté demande 
d’autres maximes. 

On n arrive point à cette place émi- 
nente par la vertu. C’efi l’ extérieur & 
non pas l'intérieur qui fait les Papes ; 
pour devenir Cardinal , il faut être af- 
fable j parler j négocier avec tout le 
monde j mais pour parvenir à la Pa- 
pauté j c efi un fyflême différent ; il 
faut parler peu ; négocier encore moins } 
£r ne fréquenter perfonne. 

t)ans le Conclave les Cardinaux , 
lorfqu ils veulent élire un Pape , ne 
s’arrêtent point du tout à la vertu 3 
tnais à un certain air de mortification 
de quelque Cardinal. 

Toutes les Hijloires vous appren- 
dront j & l’exemple d’Urbain vous le 
confirmera j que les Papes après être 
nommés changent aujfitct de nature 0 
parce que j tant qu’ils font Cardinaux ^ 
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ils ont une nature (T emprunt , qui n ejl 
pas la leur. Au comble de la félicité 
de votre maifon il ne vous rejle plus •, 
pour mon entière f ati s f action 3 que de 
vous voir affis fur le Trône du, Vati- 
can. Tant d’autres font parvenus à ce 
haut degré de fortune fans aucune forte 
de mérite , que fai lieu d’efpérer que 
le vôtre feul vous y conduira. , 

- S ixte Quint j ce grand homme qui 
était très f avant , feignit pendant tout 
le tems qu il fut Cardinal d’être igno- 
rant & très fimple j fachant bien qu’un 
air de fmplicité mene plus sûrement à 
la Papauté j qu’une intelligence trop 
rafinée ; pareeque chacun ^ après Pè- 
le ction , efpere de vous mener en par* 
ticulier . 

A ces belles exhortations , D. 
Olimpe en joignit encore d’autres , 
que décemment la plume d’un Ecclé- 
Caftique ne fauroit rapporter , non 

plus 
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'plus que les tranfports dont mes yeux 
/urent les témoins ; il, fuffira de fa- 
voir que toutes les démarches de D. 
-Olimpe avoient pour but le Cardinal 
fon beau-frère , à qui nuit & jour 
elle recommandoit la diflirmilation , 
qu’elle avoit coutume d’appeller la 
Portière du Pontificat. 

Toutes ces leçons n’étoientpas in- 
fruétueufes ; le Cardinal , qui étoic 
raflez malin de fon naturel , en pro- 
' fitoit à merveille : fort Ample d’ail- 
leurs & très ignorant dans les maxi- 
mes de Cour qui occupent la plupart 
. des Romains, il favoit diftinguer que 
fa belle-fœur le confeilloit très bien , 

. i • • 

- & qu’elle avoit de bonnes vues , &C 
n’ayant perfonne de plus proche, pec- 
fonne aufli ne lui étoir plus chere que 
D. Olimpe. Toutes leurs couver fa- 

tions routaient fur le nouveau Poti- 

• * « 

tiEcat . dont ônattendoit la vacante 

* 

Partie I. D 
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de jour à autre à câufe du grand âge 
d’Urbain VIII. 

En tout & par-tout le bon Cardi- 
nal étoit devenu un très grand maî- 
tre dans l’art de feindre j il n’y avoir 
que fon amour pour fa belle - lœur 
qu’il n’a jamais pu diffimuler : par- 
tout ailleurs il fe contrefaifoit j dans . 
les Congrégations il étoit doux 8c 
complaifant , dans les converfations 
humble 8c modefte } dans les Eglifes 
dévot 8c contrit : mais fa rendre de 
étoit plus forte que lui } il aimoit , 
ou pour mieux dire , il idolâtroit D. 
Olimpe en public 8c en particulier. 
Chacun étoit étonné qu’un Cardinal,, 
qui paroifloit avoir .quelque préten- 
tion au Pontificat , eût une intrigue 
aufli ouvertement , quoique fa belie- 
fœurenfût l’objet. 

11 eft bien difficile aux'Grands de 
cacher leurs défauts : ils font trop ex.» 
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pofés à la curiofité du Public qui ne; 
les perd pas de vue un moment. Plus 
un perfonnage s’élève en dignité , 
plus Tes vices, qui auparavant étoiertc 
enfevelis dans le fein de la turpitu- 
de, paroiflent au grand jour. 

Mais ce qu’il y a de remarquable , 
c’efl: que D. Olimpe, qui n’avoit point 
étudié , montroit plus de difcerne- 
ment que fbn beau-frere qui avoiç 
paflfé Doéteur. Il eft vrai que le pau- 
vre Cardinal perdoit l’efpriren pré- 
fence de D. Olimpe , &que celle-ci 
n’en avoir jamais tant que lorfqu’elle 
caufoit avec lui : c’efl: toujours celui 
qui aime le moins qui fe poiïede le 

A la vérité la politique de cette 
femme étoit incroyable, ainfi quefon 
adreffe & fa.fubtilité. Elle favoir con- 
cilier tout à la fois les plus petits foins 

D ij 



. 4 - 


44 X a V I •? 

pour plaire au Cardinal , & furmon- 
ter les mouvemens de Ton cœur ait 
point de ne pas trop donner prife fur 
elle , parceque fa paillon n’étoit pas 
fincere. 

S’agifïbit-il de parler de fon beau- 
frere , c’étoit avec une attention & 
une retenue infinie : elle avoir foin 
de démêler la façon de penfer des au- 
tres Cardinaux touchantde Cardinal 
Panfile , qui lui faifoit à fon tour le 
portrait de tout le Sacré College. 

S’abouehoit - elle par hafard avec 
quelqu’un de la Fa <51 ion d’Efpagne , 
ibi* Cardinal , foit Miniftre , elle ne 
manquoit jamais de leur faire valoir 
l’attachement extrême que fon beau- 
rfrere avoir pour cette Couronne. Si 
sua contraire, c’étoit avec quelqu’un 
de là Faéfcion Françoife , elle lui laif- 
ibit entendre qu’il étoit entièrement 
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porté (i) pour la France ; & que dans 
toutes les occurrences il l’avoit mieux 
fervie en fecret , que n’avoient pu 
faire tous fes amis qui fe montroienc 
à découvert. 

On difoit tout haut dans Rome, que 
le Cardinal Panfile ne traitoit aucune 
matière importante dans les Congré- 
gations , qu’il ne l’eut auparavant 
communiquée à fa belle- fœur : ou fi le 
‘ tems ne le lui permettoir pas 5 il lui rap- 
portoit à fon retour mot à mot tout ce 
qu’on y avoit difeuté. Cette foibleffe 
étoir fue de tout le monde & lui fai- 
foit grand tort : il efiuyoit tous les 1 
•jours de nonveaux brocards & mille 


(i) Dans le tems dont parle notre Au- 

•» s • 

teur, les intérêts de la France &c de l'Es- 
pagne étoient abfolument oppofês. C’effc 
pour cette raifon que D. Ôlimpc fait à cha^ 
eu n en particulier une faufTe confidence» ' 
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mauvaifes plaifanteries. Il ne par- 
donna jamais à Palotè pour l’avoir 
foupçonné d’en avoir fait plufieurs. 

' Dans les Congrégations d’Etat , le9 
Cardinaux qui ont été Nonces y font 
admis de préférence , comme plus 
propres à traiter les matières de po« 
litique j c’eft pour cela que Panfile & 
Palote y afliftoient, l’un pour avoir 
été Nonce en Efpagne , & l’autre en 
France. 


Un jour , comme on avoit mis fur 
le tapis une affaire qui concernoit le 
Duc de Parme en préfence du Cardi- 
nal Frauçois , comme neveu j le Car- 
dinal Panfile , lorfque fon tour vint 
a opiner , dit fon avis. Pâlotte en fut 
choqué parcequ’il fe trouvoir tout 
oppofé au fien : fon flegme ordinaire 
l’abandonna j il ne put s’empêcher 
de dire avec vivacité que c’étoient 
des confeils de' femme, voulant paE r 
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• là piquer notre Cardinal qui s’en oï- 
. fenfaférieufement : car quoiqu’il n’en 

témoignât rien pour le moment, il 
. ne laiflfa pas de le faire fentir à Palote 
après avoir été élevé fur la Chaire de 

• S. Pierre. Sa belle-fœur lui en voulut 
aufli. 

Par - tout où D. Olimpe fe trou- 
. voit , elle faifoit fi bien que la con- 
verfation tomboit fur la fucceflidn 
d’Urbain VIII ; & cela pour mieux 
pénétrefles fentimens d’un chacun, 
& former d’avance fes batteries : fes 
menées à ce fujet. étoient fi préma- 
turées & fi publiques , que les neveux 

• du Pape , les Barbarini, s’en formati- 
ferenej ils en firent férieufement leurs 

plaintes au Cardinal Panfile ; qui s’en 

• excufa , en diiant qu’on ne devoit 
pas prendre garde aux difcours d’une 
femme.,,. 

Celle ci , abfolument ,parlant , ne 
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_fouhaiteit pas la mort d’Urbain , par- 
cequ’elle avoir fait tirer fecrettemenc 
l’horofcopede fon beau-frere par un 
■ Afttrologue des plus, habiles en 1 6 58. 
rLe Cardinal avoir pour, lors foixante- 
cinq ans ( ce qui eft une circonftance 
alfez remarquable ) : on lui prédit 
qu’il monteroit .aux grades les plus 
. éminens de l’Eglife, 8 c. ce ne pou- 
voir être qu’au Pontificat. Maisrrom- 
me l’horofcope difoit encore jque ce 
aie feroit qu’à l’âge . de foi Xante dix 
ans , elle faifoit faire des. prières pour 
. la fanté du Pape a&uel , afin, qu’il véi 
eût jufqu’à ce que le Cardinal Pan- 
. üle eût atteint cet âgé là j, ce; qui ar- 
riva comme, ellele fouhaitoie. : . ; 

Si quelqu’un avoir jamais détél^ 
_,les Aftrologues (1) , r’étoit notre Car- 

. ■ 1 1 ■—■■ ■ ■ I I— I I B i ll ■ I ■■ 

w_ % K 

% 

(1) Les Aftrologues font fort* eft vogue * 
'Cn Italie, & ceU ’n’effi* pas- étoûuant chez. 

dînai 
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dînai. Il en aurok voulu voir la race 
éteinte; cependant D. Olimpene lui 
eut pas fitôt demandé l’hiftoire de fa 
vie pour tirer fon horofcope , qu’il fe 
mit en devoir de la lui donner. Cette 

• l 


ft 

*un peuple fqperftitieux ; j’y ai connu uft 
Jeune François qui avoit beaucoup d’cfprit, 
-quoiqu’il fût né à Bourges * & parloit ita- 
lien. Ne fachant ou donner de la tête , tf; 
imagina de courir le pays & de faire l’aftro- 
logue. TDifoit-il la bonne aventure à une. 
vieille femme, elle avoit eu beaucoup d'a- 
moureux 5 étoit>ce à une jeune , elle devoir 
être bientôt unie à fobjet de fes vœux 5 S 
c’étoit un abbé , il auroit un bénéfice incef- 
Tamment 8c feroit fortune dans rEglrfe , aiiifi 
du refte. En très peu de. tems il acquit une: 
ii grande réputation , qu’on l’envoyoit cher- 
cher de toutes parts ; dès qu'il eut amallé 
*ine centaine de louis, il quitta la cafequç 
de Merlin, une faulfe chevelure noire qu'â 
avoit arborée , prit des chevaux de .pofte 8c 
s’en revint en France. . ... . 

Punie X. £ 
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antipathie pour les Devins diminua 
par la faire, lorsqu’il vit que celui-ci 
avoit rencontré fijufte, & non-feu-' 
lement les Aftrologues furent tolérés 
fous fon Pontificat , mais il y en eut 
plufieurs qui fe refleurirent de fes li- 
béralités. * . . 

Enfin le Pape Urbain mourut en 
l’année 1643 au mois de Mai : c’étoit 
précifément la foixante- dixième de 
l’âge de notre Cardinal. Je laide à 
penfer fi les efpérances de D. Ofimpe 
prirent de nouvelles forces : l’horof- 
cope commençoit à s’accomplir , d’au- 
tant mieux que les affaires de la Cour 
de Rome étoient fort brouillées , fur* 
tout parmi ceux qui avoient le plus 
de prétention au Pontificat. 

On n’a coutume d’entrer au con- 

* \ 

claye que dix jours après la mort dtt 
Pape 3 pendant ce tems-là les faétions 
des deux couronnes fe donnent des 
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firouvemens infinis en faveur des 
Cardinaux qu’elles veulent favorifer. 

Si jamais les Ambafladeurs fe pi- 
quent de montrer leur zele pour leur 
souverain , c’eft dans cette occafion } 
iis caufent avec l’un , avec l’autre , ils 
déchirent celui-ci , ils vantent ce- 
-iûi-là j on entend à .chaque inftanc 
les Romains varier dans leurs ap* 
'plaitdiflemenis, ils font plus de Papes 
^qu’ii n’y a d:e Cardinaux Ji les Efpa* 
“gnols tabai fient tellement ceux de la 
fia&ionfrançoife , & les François ceux 
•de la fa&ion d’Efpagne , que dans uu 
fi grand nombre de Cardinaux on a 
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-de laipeine à en choifir un digne de 
aÊxkT&tea- :r ,; : ',. a it!jà f1 V 

Qu’on me pardonne la comparai- 
fon , il ne fe vend point d’herbe au 
marché à fi vil prix Sc fi rabaifiëe, 
que la vie des Cardinaux lots delà 
vacance du Siégé j des agneaux ex- 

Eij 
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pofés en vente ne foht pas plus don* 
de plus humbles que tous ces Princes 
,jde l’Eglife pendant ce teins là. v . • 

Celui qu'on éleve aujourd’hui juf- 
•qu’aux nues, eft demain dans la pouf- 
diere. Dans un quartier de Rome on 
ne doute pas qu’un tel Cardinal ne 
doit Pape ; dans un autre c’eft une 
folie de l’efpérer ; tantôt on entend 
publier que celui-ei eft favorifé des 
Efpagnols , & le moment d’après que 
c’eft une fauflè nouvelle. Oh! com- 

« . ’ I * • 

bien de Papes le peuple ne •fait-il 
pas auxquels les François & les Ef- 
• pagnols n’ont pas penfé-? & combien 
les François & les Efpagnols en font- 
ils qui ne font jamais venus dans 
l’efprit du peuple? 

Rome fe trouvoit donc fort divi- 


sée après la mort d’Urbain ; D. Oiim* 

,pe ne s’endormoit pas , elle furveil- 

( * 

' loi c tout le monde, elle cherchoic à 
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Recouvrir les vues & les intentions’ 


des Cardinaux & des Ambafladeurs 
touchant l’éleéliqn dii nouveau Pa- 
pe j 8c quoique fon vice dominant 
fut l’avarice , elle ne laifla pas que ; 

4 

de répandre de l’argent dans cette - 
•occurrence, &-de payer un nombre 1 
infini 1 d’efpions qui lui rappbrtoient : 
tout ce qui fe tramoir, & les dif- 
• cours des uns des autres j mais fês ; 
diligences étoient vaines, fon beau- 
frere fembloit avoir l’exclaiion tout 
d’une voix, &C certainement, avant-' 
l’entrée au conclave, le Cardinal 
•Panfile étoit le- dernier du facré Col- 
lege fur lequel onparoiflbit avoir Ie- 
- moins de vues; - - 

Cependant un jour que lé concla- 
ve éroit déjà commencé, quelqu’un 
s’avifa de dire à D. Olimpe que .ce 
qui empêcheroit fon beau-frere d’être- 

E » • • 

nj 
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Pape, c’étoit l’inimitié qu’il y avoir 
entre lui & les Barbarini : à. quoi 
elle repartit vivement , c’ejl au çonr 
traire une raifon de plus pour qu il U 
foit , car les Barbarini font détejlés* 
Les Cardinaux entrèrent donc dans 
Je conclave , avec la ferme réfolutioti 
de ne point -parler de PanUle * non 
pas parcequ’il étoit indigne de La 
Tiare , le mérite perübnnel n’y eft 

*4 m A ' V \* . • 

compté pour rien ; on ne s’arrête nul- 
lement dans le conclave aux bonnes 

^ •- 

ou anx mauvaifes qualités des con-' 
currens. Pourvu qu’un fujet foit en- 
nemi des François, fût-ce le diable, 
il eft protégé des Efpagnols j de me- 
me les François , pourvu qu’il foie 
-l’ennemi déclaré des Efpagnolf^ 6 c 
quant aux neveux du Pape défunt, 

- ils demeurent avec de grands : yeux 
ouverts pour voir de quel côté pen- 
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chera la balance : ils favoriferoient 

\ • * 

(i) l’antechrift s’ils le croyoient de 
leurs amis. 

La nuit qui précéda ce jour où l’on 
devoir entrer au conclave , notre Car- 
dinal eut avec fa belle-fœur une lon- 
gue conférence dont je n’ai jamais pu 
pénétrer le fujet ; il m’eft revenu feu- 
lement qu’en fe quittant D. Olimpe 
dit à fon beau-frere : Peut-être je vous 
verrai Pape j vous nêtes déjà plus 
Cardinal j à quoi le Cardinal répon- 
dit : Pourvu que vous fujjie £ Papejfe 
je ne me foucierois pas d’être Pape. 

Il s’étoit pafTé déjà plus d’un mois 


(i) On a raifon de croire que le Saint- 
Elprit préfide dans le conclave, puifque , 
malgré tant de brigues & toutes ces funeftes 
difpofitions, nous avons vu fur la Chaire de 
S. Pierre, un Benoît XIV, & plufieurs au- 
tres Papes vertueux qui fe font attiré Teftime 
univerfelle , ou ont mérité la canonifation* 

E iv 
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&,demi, fans que dans le conclave 
on eût feulement penfé à la perfonne- 
de Panfile. A peine eut-on prononcé 
fon noria , qu’il s’éleva mille & mille 


difficultés j les Efpagnols cependânt- 
qui avoient vu leurs protégés entiè- 
rement exclus , fe rétournerent de 

► , * >, • 

fon coté & embrafTerenr fon parti 
avec chaleur j mais les François pi? 
Tinftisation d’Antoine Barbarini, fi-- 

O , j v 

rent une ligue oppofée pour lui don- 
ner l’exclufion. ' - ■ 

Le Cardinal François , doué d’un, 
earaétere beaucoup plus doux & plus 
complaifant que fon frere , s’oppofoie 
auffi à l’éleétion de Panfile, mais en 
termes plus honnêtes &c avec certains 
ménagenaens , au lieu que l’autre à 
chaque mot déchiroit fa réputation j 
en cela , non feulement il don- 
nuit une mauvaife idée de notre Car- 
dinal , mais il fatisfaifcdt encore fon 
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humeur vindicative, dont on avoir et* 
ht preuve-dans bien dés rencontres. 

• 3kà faétion d’Efpagne, devenue très, 
pui (Tante au moment de l’éledHon , . 
ainfi que cela eft arrivé dans tous 
tes conclaves, avoit déjà délibéré de 
iàé fe point départir dè la perfonne 
du Cardinal Panfile. Tous les natio- 
naux avoient réfolu fermement de 
l’élire ou de mourir dans le concla— 
Ve$ il ne s’agiffoit plus que de rame- 
ner 4 cet avis les Barbarini qui 'en 

V' A '* / vj, ' j s / •*' 

étoient fort éloignés. Qn députa au. 
Cardinal' Antoine , le Cardinal Tilo- 
m^^d ^archevêque de Naples , très 
attaché à PEfpagne , de même qu’aux 
Barbarini, pour tâcher de vaincre 
leur obftination - y mais le Cardinal 
Antoine, toujours ferme , lui répon- 
dit qu’il avoit juré de ne jamais dorfr 
ner fa voix à Panfile; À quoi l’Ar- 
chevêque répliqua i ffe lui' donne^ 


'5 # L a V i e 

* t 


point votre voix 3 mais fouffre z au 
moins que les autres lui donnent là 
leur. Le Cardinal Antoine ajouta f 
Hé bien 3 je la lui donnerai lorfque 

• ' ’ • .. * t*. 

j'aurai la plante des pieds centre le 
mur (l), mais non pas à préjent que 
je fuis au milieu de la chambre. Voici 
ce qui avoir donné lieu à ce ferment 
Un jour que Panfile & ce Cardi- 


nal difputoient fur quelque matière 
d’Etat , peut-être deux mois avant la 
mort du Pape, Panfile refufa de fe 
rendre à l’opinion du Cardinal An- 
toine, % fous prétexte qu’elle tendoit 
à une injuftice; & ce Cardinal s’en- 
tétant toujours à la faire palïer, Pan- 
file fe vit contraint de lui obferver 

* à - \ ± wy*vÇ . 


que la papauté ne feroit pas toujours 
entre leurs mains. H on plus que dans 
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(i) On devine aifément qu’il ne vouloit 
la lui donner qu’après fa mort, . 
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les vôtres } lui répondit le Cardinal 
Antoine , car je vous jure que vous 
naure ç jamais ma voix. 

Pendant la vacance du Siégé , on 
fait à Rome mille pafquinades fur 
tous les Cardinaux , &c principale- 
ment fur ceux que Ton foupçonne 
devoir être Pape; & ce qu'il y a de 
pire , c’ell: qu’on y attaque les mœurs 
de la plupart des concurrens , quoi- 
que les Romains, accoutumés à ces 
jeux d’efprit , n’y faffent pas grande 
attention. 

Dans tout ce qu’on vit paroître fur 
le compte du Cardinal Panfile, on y 
parloit toujours de l’extin&ion des 
Barbarini, & c’eft peut-être ce qui 
les acharnoit de plus en .plus à lui 
donner l’exclufion. Entr’autres paf- 
quinades faites au fujet du Cardinal 
Panfile, en voici trois qui revien-, 
nent à ce que nous venons de dire ; 
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je les rapporterai en italien , parce^- 
qu’elles perdroient tout leut fel en- 
françois. La première étoit conçue 
en ces termes : 

Se Jara -fatto Panfilio 

I Barbarini andrano in ejilio. 

• - 

Si Panfilc eft Pape , les Barbarini feront' 
exilés; 

La fécondé revenoit à peu près au* 
meme. 

Non fate , non fait a Panfilio , 

Cht vi mandra tutti in cfiiio. 

Ne faites point Panfile , ,il vous exilera? 
tous. 

La troifieme étoit la plus piqnan* 
te ; on trouva le fecret de la faire 
parvenir dans le conclave (»), même 

■■ . 

C’eft une choie incompréhenfible. Le 
conclave eft, pour ainft dire, une boîte 


Digilized b/ Google 


V 


■DE D. OlIMPÏ. éTr 

* * 

* * . X 

<au Cardinal Antoine qui. affeéla de 
s’en moquer d’abord, mais qui la 
«relut à .trois reprifes différentes fans 
cire. . 

* ë * 

' K « 

f 

, Se fam , Partfilio Tapa i * 

Jo vi giuro 9 o Barbarini y 
Cke la, no fl r a Maldachini 

’Vi fara del capo rapa • 

* < - 

* * 

‘Si Panfile eft nommé , je vous jure ; 9 ' 

♦ 

-Barbarini , que- notre Maldachini yous la-, 
^era la tête, 

< - - • r 

* 

• Il y avoir plufieurs raifons qui lui 
âliénoient les efprits : fa figure d’a- 
bord } il avoit l’air d’un fatyre: il . 
étoit taciturne-, groflier & générale- 
ment fort laid , ce qui faifoit dire 1 

y 

beaucoup de gens qu’il étoit ridicule : 

\ 

4 

* # * ^ 

fermée hermétiquement ; cependunt on fait 
.-tout ce qui s y paiTe , de même que les Car- 
dinaux font inftruits des brigues qui fe font; 

^ ..v ..v. J., r. “ 
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. d’il ire un Pere univerfel ( c’eft ainfi 
qu’on nomme le Pape) anflî vilain 
& auflï difforme j que fes enfans n’o- 
. feroient jamais en approcher j tant 
il étoit effroyable à voir. 

D’autres l’accufoient detre fort 
ignorant , fi ce n’eft dans la connoif- 
fance des loix ; encore commençôit* 
il â s’en écarter. On fe le fîguroit 
comme un Prince peu porté à favo- 
ri fer les gens de lettres , dont l’Eglife 
9 un fi grand befoin} au contraire, 
■on le croyoit adonné à ces arts fri- 
voles qui pouvoient lui faire mépri- 
fer les gens les plus célébrés dans 
^d’autres profeflions. En effet, on ne 
■£& trompoit point, fous fon pontifi- 
cat i’Eglife fut remplie de Prélats 
ignorans, tandis que les gensles plus 
. lefpeétables par leurs vertus & leur 
' favoir , furent persécutés jufqu’à être 
bannis de Rome. 
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On craignoit auffi (& cet article 
penfa le culebuter rotalemnt ) qu’une 
fois arrivé fur le Siégé de Rome, le 
Pontificat ne fût fournis à la puiflance 
d’Une femme, à caufe de la foiblefle 

l “ '» _ * * 

extraordinaire qu’il avoit pour fit 
belle -fœur. Aucun des Cardinaux 
n’ignoroit les progrès que cet amour 
ayoit faits dans fon cœur , 8ç com- 
bien il étoit difficile de l’en déra- 

0 ■* 

ê I 

çmerj d’ailleurs l’efprit & le carac- 
tere de D. Olimpe étoient trop bien 
connus pour ne pas donner de l’in- 
quiétude au facré College. 

C’étoit là-defîus que s’appuyoit 
principalemunt la faétion françoife, 
ainfi que le Cardinal Antoine 6c tou? 
fes adhérens , pour s’oppofer à cette 
élection ; ils prétendoient que dans 
les conjonctures préfentes il falloir 
éviter avec grand foin de fcandalifer 
les hérétiques': ceux-ci voyant le P a* 
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pe conduit par une femme , ne man- 
queroient pas de déchirer l’Eglife par 
divers écrits femés fous le nom de 
Pafquin. 'Jufques-là les amours de 
Panfile & de D. Olimpe étoient en- 
fevelies dans la ville de Rome; au 
lieu qu’elles alloient être publiées 
dans le monde entier } au grand fcan- 

dale de toute la Chrétienté. 

•• \ * • 

f , _ 9 0 „ .4 •* w, W 

Malgré tous ces beaux raifonne^ 

i . Ai* 4 . • - • i •' -• * * ' • V „ 

! tnens, la faétion d’Efpagne l’empor- 
ta : plus le Cardinal Antoine & tout 

. « 

fon parti firent d’efforts pour l’em- 
ipêcher , & plus l’aftrologue triompha 
de voir fon horofcope accompli en 
faveur d’un fujet qu’on croyoit fi peu 
fait pour occuper la Chaire de Saint 

Pierre. Panfile fut élu , au grand éton- 

• * . • » • • , « • * 

mement de ceux-là même qui lui 

t ^ÎU voix. Il prit le non* 
•d’innocent X. 

• • * • r ■ * 

^ ^ ^ .* • . v . • • * »y 

Je n’entreprendrai point d’expri- * 

me i; 
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Hier la part que prit EX Olimpe à 
cette nouvelle : il faudroit avoir con- 
nu à fond fon naturel ambitieux , 
fon envie demefurée de commander 
& Pafcendanc qu’elle avoir pris fur 
fôn beau-frere, pour en concevoir une 
jufte idée ^ elle ne fe poflédoit pas. 
Cet événement parut la rajeunir au 
moins de vingt-cinq ans j elle pou- 
voir en avoir alors aux environs de 
cinquante. 

Audi ouvrit -elle de fon propre 
mouvement au peuple les portes du 
palais de fon beau-frere pour le don- 
ner au pillage ( 1 ), avec un vifage très 

» 

riant# On dit même que quelques 


(iV v Lorfqu*un Cardinal eft élu Pape , le 
peuple court à fon palais & le met au pil- 
lage , parceqiPil fuppofe que le nouveau 
Pontife trouvant le Vatican tout meublé* 
fk s meubles lui deviennent inutiles^ 

Partiel F 
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jours avant cette élection, certain 

« • 

Prélat voulant s’attirer les bonnes 
grâces de D. Olitnpe ( il eft vrai qu’il 
fit la même démarche chez d’autres 
Cardinaux), vint lui dire que fon 
beau-frere feroit élu infailliblement, 
& qu’il lui confeilloit de faire en- 
. lever de chez lui les effets les plus 
précieux pour les préferver de l’avi- 
dité du peuple Romain , qui a cou* 
tume , aufli-tôt qu’un Carrjinal efl: 
nommé à la Papauté , d’accourir en 
foule à fon palais, 8c de le piller de 
la cave au grenier. Elle répondir au 
bon Prélat que fi fon beau-frere étoit 
Pipe, elle fe donneroit elle-même, 
en cas que fon palais ne fuffit pas 
au peuple. 

11 s’en falloit bien qu’elle le pen- 
sât , & que ces bejles paroles fuflenc 
d’accord avec fon avarice. Dès qu’elle 
suc que la chance tournoit en faveur 
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de fon beau-frere , non feulement les 
meubles les plus précieux furent en- 
levés la nuit , mais encore des cailles 
qui contenoient des effets de très peut 
de valeur ; de forte que le peuple 
Romain ne trouvant pas grand’chofe 
pour fe réjouir j difoit tout haut : On 
voit bien que D. Olimpe a été plus ma * 
finale que nous. D’autres s’écrioient : 
.Si D. Olimpe laijje le Vatican dans 
un état aujji déplorable , malheur à 
VEglife ! 

Ce fut une mauvaife politique , 
car le peuple indigné rappella mille 
traits qui étoient enfevelis , concer- 
nant fa ladrerie. 

Le même jour que les Cardinaux 
fortirent du conclave, il y eut plu- 
fieurs pafquinades d’affichées. 11 eft 
vrai qu’elles avoient moins pour ob- 
jet le Pontife qui montoit au Vati- 
can , que les Barbarini qui en def- 
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cendoient. On en fit une auffi à Poe* 
câfion du nouveau Pape, -que je rap- 
porterai parmi celles qui furent faite* 
contre les Barbarini, 

On afficha dans quelques coins de 
Rome , certaines eftampes mal gra- 
vées j où l’on repréfentoit Pafquin 
chargé de bottes & d’éperons , avec 
cette infcription au-de(Ibus , par la- 

• i 

quelle il fembloit répondre à Mar- 
forio , qui lui demandoit où eft-ce 
qu’il alloit affublé de la forte : Je 
porte, difoit il , des épèrons & des: 
bottes aux Barbarini , qui doivent s’en - 
fuir cette nuit fecrétement de Rome. 

Au deflbus de celle-là on en voyoit 
une autre où Pafquin étoit tout nud : 
Marforio lui en demandoit la rai- 

4 * 

Ton j Pafquin lui répondoit qu'il na~ 
voit pu trouver un feul Tailleur , par* 

a. 4 

çequils étoient tous occupés à faire les 
habits de campagne des Barbarini , a 
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qui ton avoit confeillé de foriir de 
Rome dans la journéè. 

' Mais ce qu’il y avoit de pire, c’elb 

qu’on entendoit dans les rues crier 

* 

de toutes parts : Je cherche des che- 
vauft de pojle pour les Barbarini j les ‘ 
Barbarini font déjà fortis de Rome y . 
c’en ejl fait de Rome pour les Bar • 
barini , & autres femblables quoli- 
bets, dont leurs créatures enrageoienr • 
au fond de l’ame* 

La pafquinade qu ? on fit contre le 
Pape étoit allez plaifante , quoiqu’elle 
fût lancée contre un perfonnâgc aulH 
grave & auflï refpeétable. On y voyoit 
Pdfquin porter dans un grand balfin 
' là couronne Pontificale couverte d ? ua- 
voile de femme ; fur ce qu’on lui de- 
mandoit où il alloitt Je porter di- 
foit-il , un préfent que le Pape envoie 
à D* Olimpe , laiflant à penfer par- là 
que le Pontife donneroit une grande 
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autorité à fa belle-fœur , comme en 
effet il ne la lui donna que trop. Le 
premier moment d’après qu’il eût 
été ( i ) adoré , avant même de voir 
l’Eglife j & en forrant du Conclave , 
il dit à un de fes Favoris : AlleÇ- en 
porter la nouvelle à D. Olimpe. .Em- 
preflement très inutile , puifqu’on le 
favoit à Rome il y avoit déjà une de- 
mi-heure, & que D. Olimpe nepou- 
voit pas l’ignorer. Mille gens font 
à l’afut & s’etnpreflènt d'en porter la 
nouvelle aux parens , parceque le 
palais. du Pape doit être mis au pil- 
lage avant que les Cardinaux foient 
fortis du Conclave. 

Les vifites que reçut le nouveau 
Pontife furent très peu nombreufes ; 


(1) C’eft le mot confacré, en parlant du 
premier hommage qu’on lui rend après fon 
élc&ion,- 
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l’ufage veut que dans ces premiers 
momens il ne foit vilîble que pour les 
gens de la plus grande confidératioti 
avant dé prendre pofïefïion , quoi- 
. qu’il donne des ordres relatifs au 
Gouvernement dès l’inftant qu’il eft 
élu. 

On voyoit accourir en foule chez 
D. Olimpe de toutes parts les Barons 
Romains , les Ambaffadeurs de tou- 
tes les Puifïànces de l’Europe , les 
Cardinaux & les Dames , qu’elle ac- 
cueillit avec un vifage gracieux pen- 
dant les premiers jours ; mais cet air 
affable fe changea bientôt en une gra- 
vité ridicule. 

Le foir même vers les dix heures , 

* 

elle s’en alla incognito faire une vi- 
lite à fon beau-frere , qui la reçut avec 
des démonftrations fingulieres d’ami- 

O 

rié. On remarqua qu’en lui baifant 
les pieds elle fe mit à rire , & que le 
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Pape fe mit à pleurer de tendrefle , . 
elle eut un entretien avec Sa Sain- 
teté qui dura jufqu’après npnuir , les- 
portières tirées : à la vérité le Prince 
Camille , Ton fils , entroit & fortoie- 
de moment à autre. Dès qu’elle eut- 
pris congé du Pape , elle allia vifiter : 
tous les appartemens , 8c voulut voie 
fur.tout fi le lit du Pape étoit bien 
fait » donnant des ordres pour une' 
nouvelle diftributîon des meubles. 

V 

De retour dans fa maifon , elle fut 
traitée en Princeflfej il n’y eut pas 
jufq u’au Cardinal Antoine quis’etn-' 
prefia de la voir : plus il s’étoit op- 
pofé à fon élévation , & plus il affeéfca 
de fe montrer refpeétueux* lui pro- 
diguant à chaque inftant le titre d’Ex- 
cellence, outre qu’il ne fut pas des- 
derniers à lui envoyer des (i) préfens- 


— 


(i) Les préfens, autrement dit les Regalles £ 

' 
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Çc au Prince Camille fon fils. Mais la 
bonne Dame , qui voyoit le moment 
arrivé die Te venger de toutes les in- 
jures qu’elle avoit reçues de cette Mai- 
fon,raccueillit allez froidement, & ne 
lui fit que de ces politefl'es générales 
qui ne lignifient rien. Elle n’avoit pas 
perdu la mémoire de tous les vilains 
bruits que ce Cardinal avoir fetnés 
dans Rome contre elle & contre fon 
beau frere. 

Cependant la conduite de D. Olim- 
pe envers les Barbarini ne lui fit gue- 
res d’honneur dans le monde } elle 
fut regardée comme une trahifon , 
parcequ’on n’ignoroit pas que dans- 
les derniers tems de la vie d’Urbain, 
& pendant la vacance du Siégé , foie 
par elle-même , foit par .le canal de 


entrent pour beaucoup dans la politefle ita- 
lienne. 
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■fes amis , elle n’avoit rien négligé 
pour les ramener à force de bons pro- 
cédés, jufqu’à leur faire %fpcrgr que 
.ii Panfile parvenoit au Pontificat, 
non-feuleroent on leur conferveroit, 

.mais meme on leur augmenteroic 

* -» 

leurs penfions, & qu’on âjouteroit 
d’autres bénéfices & de nouvelles di- 
gnités à ce ‘qu’ils poflédoient déjà, 
JL’on juge bien que les Barbarini. 
n’en furent pas la dupe ; le manège 
,de Cour leur étoit trop familier , ils 
aie fe fièrent point aux belles promef- 
fes de D. Olimpe , continuant tou- 
jours leurs manœuvres pour exclure 

ié Cardinal Panfile du Pontificat , ce 

• * 

que voyant. D. Olimpe , elle n’en eue 


pas - plus deçonfiance pour eux. 

Elle vouloir même débuter par la 
t>erte des Barbarini ; cet article étoit 
À la tête de fes projets : mais le Car- 
dinal François menant une yie irré- 

V M j * . Jr * • ' \ 0 % ' / • , / / • . s 
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îprochable , & Don Tadeo ayant de 
puiflantes protections , il n’étoit pas 
facile de détruire , ou même d’aba if- 
fer une Maifon dont le crédit étoit 
■Appuyé fur d’immenfes richelTes, ac- 
'CUHiuléesfous le régne d’Urbain VIlï» 
£)< Olimpe fe contenta donc de tra- 
vailler à la ruine du Cardinal Antoi*~ 

tfiel Ce Cardinal S’étoit rendu très 

» 

‘odieux à Rome . elle ne celïoit d’ex»» 
citer foh beau- frere à féconder fa ven- 
-geance. ■ : : : .. .. 

De lui même lePape rte s’y feroitja- 
anais portéjilétoit plus malin qu’il n’é- 
$ toit méchànt,& fans lesinftances per- 
pétuelles deD.Olimpe ilauroit écouf- 
-fé'fon reffentiment contrece Cardinal; 
il fe feroit peut-être contenté de lui 
occalîonner en palTant quelque petite 
snortificatign j mais ce n’étoit point 
allez pour D. Qlimpe : la colere d’une 
femœe « & fur tout d’une Italienne 
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ambitieufe , ne s’appaife point pat 
des humiliations j fi le fang ne coule 
pas , il lui faut au moins la ruine de 
fon ennemi. L’avarice de cette fem- 
me infatiable s’approprioit déjà tous 
les revenus que ce Cardinal pofledoit 
dans l’Etat Eccléfiaftique, certaine de 
faire palier fes Abbayes dans fa Fa- 
mille. Ses intentions furent remplies 
à l’égard des revenus , mais non pas 
contre la perfonne du Cardinal qui 
fut inftruit allez à tems pour fe fau- 
ver en France incognito. Il ne s’en fal- 
lut de rien qu’il ne fût arrêté à Sa- 
vone y on lui auroit fait fon procès , 
& fa mort étoit réfolue : la clémence 
du Très-Haut en avoir décidé autre- 
ment. 

D. Olimpe fe propofoit d’aller lo- 
ger au Vatican tout auprès de l’appar- 
tement du Pape j le Pontife y auroit 
d’autant mieux confenti , qu’il le fou- 
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haitoit fort,& ce projet ridicule auroit 
eu lieu fans les fages remonrrances du 
Cardinal Panzirole qui s’efforça de 
les en détourner l’un & l’autre. 11 leur 
repréfenta le fcandale que cette réfo- 
lution alloit caufer à toute la Chré- 
tienté ; que ce feroit en quelque forte 
confirmer tous les mauvais bruits 
qu’on avoit fait courir jufques - là , 
& dont la plupart des gens doutoient 
encore. Le Pape fe rendit à ces bon- 
nes raifons ; il décida que D. Olimpe 
iroit loger dans fon propre Palais , 
avec la permifiion de venir au Vati- 
can tous les jours , ou pour mieux di- 
re , toutes les nuits 3 car elle ne s’y 
rendoit jamais qu’au foleil couchant 
pour y reftet jufqu’à minuit. 

Panzirole avoit prefqu’autant de cré- 
dit auprès du Pape que D. Olimpe , 
quelquefois même il l’emportoit fur 
elle \ il favoit fi bien manier l’efprit 

G * • • 
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de Sa Sainteté, qu’il le tournoit à fa» 

fantaifie., d’ailleurs il débarraffoit le- 

<■ 

Pape de beaucoup de foins \ il palloit- 
avec lui des- journées- entières , & 
quelquefois. des nuits à travailler. In- 
nocent X ne fe couchoit jamais qu’a- 
pcès minuit., bien différent en cela,, 
de fon prédéceffëur qui fe mettoit au 
lit peu de tems après le foleil couché^ 
mais qui fe levoit dès la pointe du. 
jour pour travailler. * 

L’efpece de conflit qu’il y avoir en- 

, * 

WeD.Olimpe & le Cardinal Panzi» 
rôle fut eaufe qu’il y eut beaucoup- 
d’affaires embrouillées fous le régne- 
d’innocent X. La belle fœur & le Fa-- 
vori s’entrechoquoient mutuellement 
& cherchoient à ruiner les projets l’un 
de l’autre. Mais après la mort du Car-, 
dinal le Gouvernement tomba tout-à-- 
fait en quenouille ^ & ce qu’avoienc- 
prédit dans le Conclave les Cardinaux.. 
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Lantes & Barbarini j,ne fe vérifia que 5 
trop par malheur. 

Ce Cardinal Lantes étoittm hom-' 
me de tête & d’une prudence confom- 
mée. On l’interrogeoit un jour pour 
favoir quel jugement il portoit de Pan ï 
file , fi jamais il arrivoit à la Papauté»' 

il répondit , fans y pehfer » que ce fe-' 

• • 

roit un Pape excellent- depuis Ponte - 
molle jufqu à Rome : c’eft un pont dis- 
tant de Rome d’un mille , voulant:’, 
donner à entendre par-là qu’il n’étoic- 
propre , à caufe de fon goût pour les' 
Arts » qu’à faire embellir par divers^ 

ornemens l’intérieur delà Ville,. com- ; 

« ^ 

me il le fît: en effet , mais que pour les' 
affaires d’Etat & le bien de la Chré- 
tienté 3 il lui voyoitpeu de talens -, ainfi 
que beaucoup de gens l J éprouveroient. 
En tenant ce langage , ce Cardinal" 

O O 3 

avoit fans doute en vue de flatter D. • 
Olimpe j, il régloit fon goût fur le 5 

Giv 
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iîen j perruadé que les femmes ne font 
véritablement affermées que de ce qui 
charme les yeux & de ce qui eft pal- 
pable "y qu’elle n’influeroit ni fur les 
affaires d’Etat ni fur celles de l’Egli- 
fe^enquoiil fe trompoit. 

/François Barbarini , autre Cardi- 
nal d’une vie exemplaire j comme 
nous l’avons déjà dit , répondant à la 
meme queftfon touchant le Cardinal 
Panfile , dit fans héfiter , que ce feroit 
un très bon Pape pour les femmes. Sa • 
prophétie étoit plus jufte. 

Un Miniftre Efpagnol , qui tenoit 
le premier rang parmi tous les Mi- 
niftres qui réfidoiei^t à Rome , vou- 
lant favoir à ce fujet le fentiment du 
QaÉ^it^^ote^^j|?#fa»cut aucune 



te Eminence fe contenta 
de lui dire que D. Olimpe auroit pu 
Ven injlruire beaucoup mieux que lui. 
Les commencemens du régne d’In- 
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nocent X faifoient très bien augurer 
pour la fuite. Durant la vie de Pan- 
zirole , que le Pape rêgardoit comme 
un Oracle, le Gouvernement fut con- 
duit avec une politique diélée par la 
prudence , & D. Olimpe eut très peu 
de part au maniement des affaires pu- 
bliques : fon beau-frere ne fe foucioit 
même pas quelle reftât dans fa cham- 
bre lorfqu’il avoit à délibérer fur 
quelque matière importante vou- 
lant avoir l’air de tout faire par lui- 
même devant le monde, quoiqu’en 
fecret il lui communiquât prefque 
toutes fes délibérations , qu’il reçût 
les placets dont elle s’étoit chargée 
& qu’il écoutât favorablement les 
plaintes que lui faifoient de vive voix 
tous les gens qui lui étoient préfen- 
tés par D. Olimpe. 

Quelque bonne volonté que le Pape 
montrât à l’extérieur , fes opérations 
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ri’avoient fouvent pas le fuccès qu’iP 
efpéroit, elles étoient prefque- tou- 
jours forcées ou contradictoires , par-' 
eequ’il vouloit plaire en même tems 
au peuple & à fa belle-fœur j & cela- 
écoit impoflible , d’autant mieux que 
foncièrement c’étoit à D; Olimpe 
qu’il s’en rapportoit pour la décifion' 
des affaires les plus importantes dfr-' 
la Chrétienté. 

La première leçon qu’ellelui don- 
na fin des plus barbares , ( je dis le* 
çpn-, purcequ’un Précepteur n’eût ja- 
mais fur fon difcipïb autant d’auto- 
rité qu’elle en. avoit fur fon beau- 
frere ). Elle lui confeilla de fe faire- 
lire la vie d'Alexandre- VI qui fut 
réellement un des Papes le plus bar- 
bare qu’on eût jamais vu dans le Va- 
tican. 

Son deffein n’étoit pas néanmoins; 
déle rendre cruel jelle. aimoit mieux; 
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qn ? il fût agréable & fimple , pour pou-- 
voir manier fon efprit à. fa guife : c’é* 
toit plutôt pour, lui ôter tout fcru- 
pule,' & lui prouver que ce n’étoir 
point une nouveauté de voir un Pape 
fournis à la puiflance d’une femme j 8c 
voici pour quelle raifon elle aimoic 
mieux lui faire lire la vie d’Alexan- 
dre VI , que celle de tout autre Pape- 
Alexandre VI , de la Maifon de; 
Borgia , fut un Pape très avare. Prin- 
cipalement occupé du foin d’accumu- 
ler & d’enrichir les liens ,. il n’y av 
point de paéte qu’il n’eût fait , fi ou 
lui eût promis une Principauté pour ; 
fes parens*. 

Tout le monde fait qu’il démembra: 
des Etats Ecdéfiaftiques les plus bel- 
les Villes, dont il donna l’inveftiture' 
à Céfar Borgia fon fils , fans comp- 
ter qu’il avoit ufurpé pour lui toutes, 
lés Villes, de la Romagnc 8c celle.. da_ 
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Milan en Lombardie , d’où il chafTa 
les Sforce avec l’aide de la France. 

Mais ce qu’il y avoit de pire encore 
que fon avarice & fa tyrannie, c’étoic 
fon humeur lafcive } il la poulTa fi 
loin , qu’il avoit coutume de dire , 

( avant qu’il fût Pape à la vérité) , 
qu’un galant homme ne devoit ja- 
mais fe mettre à table fans avoir fait 
une careffe à fa douce amie. 

Les amours de ce Pape font fi con- 
nues , les Hiftoriens en ont tant fait 
mention, que nous pouvons en dire 
un mot par comparai fon fans .fcan- 
dale. Il eut plufieurs Maîtrefies , mais 
la plus célébré de toutes , celle qui,, 
avoit le plus d’empite fur fon cœur , 
& qui régna le plus long*tems, fut 
une certaine Vanoce Romaine , auflî 
lafcive que belle , & avec laquelle il 
vivoit comme fi elle eût été fa pro- 
pre femme. 
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Il en eut quatre enfans 3 favoir 
Godefroi , qu’il fit prince de Sequi- 
lace \ J.ean, que le Roi d’fcfpagne , 
à fa follicitation , fit Duc de Candie j 
& Cefar qui étoit le fécond des gar- 
çons , qu’il nomma Cardinal d'a- 
bord , mais qui , s’ennuyant de la 
pourpre , aflailïna fon frere : le Pape 
le releva de ce meurtre , & lui donna 
tous les biens de fon frere. 

Lucrèce étoit le quatrième enfant 
qu’il eut de Vanoee; elle fut ma- 
riée à Louis d’Aragon , bâtard du 
Roi Alphonfe, lequel fut enfuite 
aflaffiné : elle fe remaria pour lors 
à Alphonfe d’Eft, Duc de Ferrare, 
avec lequel elle vécut quelque tems. 

On dit que le Pape n’eût pas com- 
mis autant de barbaries s’il n’avoit 
point eu d’enfans , qu’il vouloir pla- 
cer avantageufement , & n’auroit pas 
eu pour ceux-ci la même indulgence 
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•fans cette Vanoce qui le lui fuggé- 
•roit fans ce(Te j il eût facrifié à cette 
femme , non feulement la Papauté 8c 
•i’Eglife entière , mais la vie même, 
tant il en étoit éperdument amou- 
reux. 

Quoiqu’il ne la tînt pas toujours 
auprès de lui dans le Vatican , il ne 
faifïoit pas de l’envoyer appeller très 
fouvent encore, pour fe diftraire l’ef- 
p>rit par fa converfation , des foins 
qu’il , donnoit au gouvernement de 

l’Eglife, paflant avec elle la plus gran- 

\ « 

de partie de la nuit. 

Revenons à préfent à D s Qlimpe. 
SElle ne confeilloit au Pape de lire la 
vie d’Alexandre VI, que pour lui 
faire remarquer plus particuliérement 
:fes amours avec Vanoce, & tout ce 
qu’il avoir fait pour elle • toutes les 
fois que fon :beau-frere lui refufoit 
la moindre chofe elle ne manquoir 
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.. - jamais de lui repartir d’un ton mêlé 
»de dépit &. d’indignation : Alexan- 
. .dre VI faifoit plus pour Vanoce fa 
tConcubine, ; que vous ne faites pour moi 
. qui .fuis votre belle fœur. D’autres fois 
elle lui difoit : Vanoce Romaine trour 
..■•va plus d’avantages avec Alexandre 
.qui ri était que fon ami 3 que je rien 
.trouve avec Innocent qui ejl mon beau * 
frere. 

Souvent le Pape la fupplioit d’en 
ufer avec plus de modération , & de - 
ménager fon autorité ^ de peur de 
fcandalifer la Cour. Alors elle lui 
. répondoiten plaifantant : Votre Sain- 
teté ejl beaucoup plusfcrupuleufe avec 
. moi qu Alexandre VI ne ? et oit avft 
fa concubine 3 à qui. il confioit les rênes 
de l Etat & I empire de fon coeur. Tout 
■ <cela étoit faux , car Alexandre VI ne 
- liai 11 a jamais autant d’autorité à 1 a 
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V 

maîtrefïe , quinnocent X en donnoit 
à fa belle-fœur. 

Quand il fut queftion de faire Mal- 
dachini Cardinal, D. Olimpe, voyant 
que le Pape qui connoilToit fon inep- 
•' tie & fon incapacité , héfitoit de le 
nommer , fe fervit defes armes ordi- 
naires , delà flatterie &des careffes, 

. ajoutant v fuivant fon ufage , qu'A - 
lexandre VI avoit donné fept Prin- 
cipautés aux enfans de fa maîtreffe t 
& quelle ne pouvoit obtenir un feul 
chapeau pour un de fes propres neveux . 

Voila jufqu’à quel degré l’ambition 
de cette femme étoit parvenue ; elle 
ne confeilla au Pape de fe faire lire 
*la vie d’Alexandre VI , que pour de- 
venir une Vanoce elle- même \ fe fut- 
elle au moins contentée de lui ref- 
fembler. La Romaine ne manifefta 
jamais en public fon autorité, fe mon- 
trant 


I 
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trant, pour ainfi dire , l'ennemie de 
celui qui la regardoit comme fa fem* 
me : pourvu qu’elle jouît en fecret de 
fa fortune , elle ne fe foucîoït pas de 
la mettre au grand jour j mais celle- 
ci vouloit régner en particulier & ei^« 
public , & à fa fantaifie. 

D. Olimpe avoit donc le manie- 
ment des affaifts publiques & privées 
de la Courj elle fe mêloit même du 
fpirituel ; on.ne traitoit rien fans le 
lui avoir communiqué ; en un mot 
tout fe décidoit par fbn avis, qui pré- 
valoit toujours: le Pape même n’étoit 
pas trop aife qu’on mît fur le tapis 
quelqu’affaire importante lorfque cet 
te femme n’y pouvoit pas affifter, ce 
qui arrivoit très rarement : il eût né- 
gligé les plus belles occafions de fer- 
vir l’üglife , plutôt que de-méconten- 
ter fa belle-fœur , qui vouloit pren- 
dre part à tout. 

Partie I, H 
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Un jour le Cardinal Panzirole, Te* 
feuï après D. Olimpe qui eût quel- 
que crédit fur l’efprit du Pape, vou- 
lut eflayer de lui propofer une baga- 
telle fans la participation de fa belle— - 
*fœur, Innocent X lui répondit. Que. 
dira D. Olimpe ? d’où l’on peut con- 
clure que le Pape ne craignoit rien 
tant que de la défobffger. 

Gètte réponfe fut une leçon pourr- 
ie Cardinal Panzirole , il prit le parti-, 
dorénavant de fe fonmertre comme.) 
les autres à cette méchante femme 
& de palier par fon canal avant de 
rien propofer à fa Sainteté , pour ne- 
pas effaroucher fon ambition & fon- 
humeur altiere. 

La congrégation des Cardinaux ne > 
pouvoir digérer que le Pape fefût? 
livré totalement à D. Olimpe , dont 
on ne pouvoir rien efpérer de bon, 
a,«endu,fon exçeflhe cupidité». 
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Mais comme ils voyoient le mal 
fans remede, parceque la foibleffe 
qu’il avoic pour cette femme étoic 
enracinée trop avant dansfon cœur,' 
&: qu’ils avoient eux-mêmes trop peu : 
de crédit fur fon efprit, ils firent par- - 
venir leurs plaintes aux oreilles du ; 
Cardinal Panzirole comme le feul ‘ 
qui pût rifquer une derniere tenta- • 
rive, par le cas que le Pape en fai- 
foit toujours ‘ y mais le Cardinal échoua 
dans fon entreprife , ce qui l’affligea ‘ 
beauconp : alors quelques Cardinaux^ 
qui vouloient le détourner du minif- - 
tere, lui reprochèrent d’avilir la pour- ' 
pre par fa fubordination à D. Olim- - 
pe. Il ri ejl pas étonnant 3 leur répon»-" 
. dit-il un peu piqué, que je ferve D. 
Olimpe au gré du Pape , puifque vous 
ave\ fait le Pape au* gré dcD. Olimpe. ' 


Dans la première conférence que ' 
le -Pontife eut avec fa belle- foeut j il ; ‘ 

t£ij> 


5> i L a V i 3 

y fut queftion de déterminer à quoi 
l’on deftmeroit le Prince Camille. 
Le Pape étoit incertain' fi on devoit 
le marier ou en faire un Cardinal qui 
dem?ureroic toujours auprès de lui , 

8c pcurroit le foulager en partie du 
far . U au du gouvernement } d’un autre 
parc le defir de perpétuer fa maifon 
fembloit l’emporter, d’autant mieux 

4 

qu’il connoiiloit toute l’ineptie de 
fon neveu pour les affaires publiques. 

D. Otimpe coupa le nœud gordien 
8c trancha la difficulté ; elle engagea 
le Pape à le nommer Cardinal , lui v 
perfuadant par mille raifons que le 
Pontife n’examinoit jamais dès qu’el- 
les fortoientde la bouche de fa belle- 
fœur, que c’étoit le feul parti con- 
venable. Le Pape lui donna le cfoa-* 
peau avec le titrfe de Cardinal Pa- 
tron, qu’avoit eu, fous Urbain, le 
' Cardinal François Barbarini, 
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Deux motifs portèrent D. Olimpe 
à cette bifarre réfolution où la ren- 
drefle maternelle avoit moins de part - 
que la politique : le premier pour ra- 
‘ baiiïer le crédit du Cardinal Panzi- 
role , parceque la connoiflance de 
toutes les affaires eft dévolue de droit 
au Cardinal Patron : c’eft une efpece 
de premier Miniftre , & le Pape alors 
pouvant être fécondé par un anfii 31 
proche parent ,n’auroit pas eu befoin 
d’un fecours étranger. En fécond lieu*, 
pour s’arroger & réunir en fa perfonne 
toute l’autorité j elle fe hoir au peu 
de talens de fon fils qu’elle condui- 
roit à fa fantaifie. 

De fon côté le Pape fe propofoit 
de le former petit à petit , mais le 
neveu ne répondit point à fes vues. 
Au bout de plufieurs mois il avoit 
fait fi peu de progrès , qu’il étoit 
hors d’état de traiter la plus petite 
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affaire par lui-même: Ton oncle a voie' 
beau l’aiguillonner par fes reproches,» 
il n’en étoit pas plus avancé , -quoi-- 
qu’il s’adressât perpétuellement à h 
raere pour l’éclairer.® 

- Audi évitoit-il les jours d’audience 
tant qu’il pouvoit j ou bien on voyoitï 
la triftefle peinte fur fon vifage de.- 
fe Sentir Surchargé d’affaires 'dont 'il- 
f n ? entendoit pas le premier mot : il- 
étoit bien tenté de quitter la pourpre-" 
, & de reprendre fon premier état. 

Ce pauvre Prince étoit dans cette- 
perplexité , lorfque la Princéfïe de-- 
Roflane, devenue veuve,lui fournit • 
l’occafion la plus favorable pour fe-- 
décider, auffi ne la laifla - t-îl pas • 
échapper,* fans con^ilter ni fon oncles 
ni fa mere , il donna la main à cette- 
belle veuve , au grand étonnement de*. 

- r 'v __.‘i % > ‘ - J 

toute la Mille de Rome. * 

f . - 4," - ’ •* r * ■ » 

' Jbiintetvalle ne fut pas* long entrer 
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lâ démiflion du Prince Camille & for* : 
mariage ; le. Pape & D. Olimpe en> 
furent outrés de colere , foit parce- 
qu’on l’avoir fait à leur infu , foit par- 
cequ’il rompoit tous leurs defleins... 
L’oncle & la mère eurent enfemble à» 
ce fujet un très long entretien dont le j . 
réfultatfut d’exiler de Rome les deux ; 
nouveaux époux. On leur lignifia l’or- 
dre du Pape , auquel ils obéirent , non j 
fans quelque indignation de la part : 
d,e la Princelle qui fe livra fans réfle- 
xion à tout fon reflentiment contre- 
innocent X & fa belle- mere. 

Tout le monde fe demandoit la •. 

caufe de cet exil : le Prince Camille - 

* • 

étoit libre dans fes aétions , & ce ma- 
liage n’étoit point difproportionné. 
On avoit beau raifonner , on ne trou» 
voit point de motifaflezpuiflant pour - 
traiter de la forte l’unique rejetton de- 
fa.famille. L’incapacité, n’eft point utx- . 
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crime , difoit on ; & l’ambition de 
D. Olimpe devoit être fatisfaite dans 
line alliance qui réunit tout à-la-fôis 
les richefies , les attributs de la gran- 
deur, fans compter la jeun elfe ,.1’ef- 
prit & la beauté de la perfonne que 
le Prince avoitépoufée: Innocent au- 
roit dû être le premier à l’approuver, 
loin de punir fon neveu comme il le 
fit. 

Cependant les gens à fpéculation 
prétendoient que ce n’écoit qu’un jeu; 
que le Pape efpéroit donner le chan- 
ge par ce rigorifme , & montrer com- 
bien il avoir été fenfible au mépris 
que le Prince Camille faifoitdes Di-, 
griâtés Eccléfiaftiques. 

D’autres l’interpreterent de cette 
façon ; la Maifon de cette Princefle 
avoit beaucoup de charges avec un 
« gros revenu ; D. Olimpe en femme 
habile , qui favoit profiter des plus 

légères 
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légères circonftances , fie envoyer en 
exil les nouveaux mariés pour fe met- 
tre en état de Te libérer. Elleépargnoit 
d’abord d’entrée de jeu la dépenfe 
<]u’entraînoit .indifpenfablement la 
pompe d’une pareille noce. On fait 
«jue l’économie , pour ne pas dire 
l’avarice , fut fon guide dans toutes 
fesadions-: une retraite de quelques 
années devoir accumuler de grandes 
richeffes , au moyen defquelles ils 
s’acquittoient entièrement. Ces fortes 
de combinaifons paroiffent indignes 
d’une Princefife , mais vainemement 
la fortune avoit élevé D. Olimpe, 
fon ame étoit toujours la même. 

Ces difeours avoient pris naiffance 
•d’abord parmi le peuple , qui en gé- 
néral juge aflfez bien des chofes , ÔC 
infenfiblement ces memes idées s’ac- 
créditèrent chez les Courtifans: ils 
difoient tout haut que le Pape , natu» 
Partie L l 
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Tellement bon , ne fe feroit jamais 
porté de lui-même à un pareil excès ; 
•ce ne pouvoit donc être que l’ouvra- 
ge d’une meré dénaturée. 1 
- Mais à force de réfléchir fur cet 
événement , je crois en avoir décou- 
vert le véritable nœud : le caraétere dé 
D. Olimpe me l’a . fourni. 

Cette femme ambitieufe n’eut pas 
fi-tôt appris le mariage de fon fils , 
qu’elle prévit le danger qui la me- 
naçoit. Elle conçut dès Titillant mê- 
me une mortelle jaloufie contre fa 
belle-fille , qui étoit une perfonne ac- 
complie , douée de beaucoup d’efprit 
& de raifon , d’une figure charmante 

& d’une humeur agréable. D. Olim- 
pe mouroit de peur que: cette Prin- 
cefle ne s’emparât de t’efpric du Pa- 
pe, dont elle connoiflbit toute la 
foiblefle pour le beau fexe ; en effet 
jl .n’auroit point du tout été furpre.- 
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nant de lui voir donner la préférence 
à une jeune nièce, remplie d’attentions 
& de complaifances , fur une vieille 
belle fœur qui le renoit en tutelle. 

Voilà prccifément pourquoi D. 

• Olimpe employa toutes les rufes & la 
diflimulation dont elle étoit capable , 
pour perdre fon fils auprès de fon 
beau-frere. Elle vouloir régner toute 
feule &en Souver-aine pour étendre 
fon empire fur tout le monde Chré- . 
tien : fon ambition ne fouffroit point 
de partage : le cœur d’innocent l’au- 
roit fort peu touchée fans les rênes 
du Gouvernement j tous les moyens 
lui parurent légitimes pour s’en empa- 
rer. La Cour de Rome étoit entière- 
ment dans fa dépendance , rien ne 
s’opéroit que par fes confeils, rien 
ne s’obtenoit que par fon canal. Com- 
ment lePapeauroit-il pu l’empêcher, 
livré depuis tant d’années , comme il 

i S 
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'i’étoit, aux vues intéreflfées de cette 
-méchante femme qui n’avoit celle d’a* 
bufcr de fa fbiblelïe 8c de fa bonté ? 

Cependant , â bien confidérer les 
-qualités du Prince Camille , on eft 
forcé de convenir que le Pape n’a- 
-voit pas tant de tort de lui retirer fes 
bonnes grâces , eu égard aux foins 
qu’il s’étoit donnés inutilement pour 
'■•le former dans le népotifme , aux- 
' quels j comme nous l’avons déjà dit , 
; il avoit fi malrépondu , foit manque 
' de talens , foit par timidité , de forte 
que l’oncle en étoit excédé j il ; ne le 
: voyoit plus qu’avec peine. 

\ La Cour de Rome , dans cet évé- 


■ nement, fut particulièrement émer- 
veillée de deux chofes j la première , 
qu’un Pontife aiiflS amoureux lui- 
même d’une femme, châtiât fon ne- 
< yeu ÿ & pourquoi ? pour aimer nn.e 


‘ Wïtxçeftp charmante à tous j égards * 
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« 

<pii apportoit dans fa maifon UH très; 
gros héritage.- 

.. La.fecondë , de voir cette ; jeühe- 
Prince/Te admirée & défirée des plus 


grands Princes qu’elle avoit dédai- 
gnés , s’attachër lincerémènt à quel- 
qu’un d’auffi /impie par des nceudsr' 
éternels. Il eft vrai qüô foncièrement 
les" Dames Romaines- aiment mieux 1 
donner la loi à tlne ville pleine d’Ec- 
dléfiaftiqües- qu’à' tout un Royaume- 
peuplé de Cavaliers.* ■' ■ ■■•'"A , i « 

; On étoit encore généralement fur- 
pris que le Pape , aU commencement' 
de fon Pontificat, voulût éteindre fa 
Maifon , en mettant dansTEglife fon ! 
neveu , le fèül & unique Héritier de- 
fon nom & de fes armes , au contraire' 
de tous fes f prédécefieurs', qui ,, pour 
éternifer la leur , ne s’étoient gueres 5 

embarra/ïes dè ruiner l’Etat & de dé- 

* 

clarer la guerre à tout le monde \ mais^ 

1 ' • • •-. 

' 11 jr 
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à dire vrai cour ceci fe pafïoit contre 
le fentiment du Pape , qui avoit ré- 
folu de marier le Prince Camille , à 
quoi d’autre part le Cardinal Panzi- 
rolle l’invitoit fans cefle. 

Ce fut donc l’ouvrage de D. O- 
limpe ( ce que l’on aura peine à croi- 
re & ce que je ne croirois pas moi- 
même , fi je n’en avois les preuves ). 
Oui , elle feule , par l’afcendant ty- 
rannique qu’elle avoit fur fon beau- 
frere , 8c par une politique abomina- 
ble , le dépouilla de ce fentiment, qui 
eft fi naturel, de vouloir fe perpétuer 
dans les fiens. Elle le força enfuite 
d’exiler ce neveu , toujours dans le 
même principe qui lui avoit fait pren- 
dre d’abord une réfolution aufii vio- 
lente , plutôt que de perdre la plus 
petite portion de fon autorité|, com- 
me elle avoit lieu de le craindre par 
le mariage de fon fils. 
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Après le dépare de ces pauvres 
époux , D. Olimpe fe livra toute en- 
tière au maniement des affaires de la 

- * t ■ ' 

Cour de Rome j il lui reftoit encore à 
fe débarralfer du Cardinal Panzirole * 
dont le crédit l’offufquoit j mais, com* 
me il ne mettoit aucun obftacle à fes 

C ■ ' ■ ' 

manœuvres in térelfées , elle n’ofoit 

* 

pas trop manifefter cette jaloufie fe- 
crette qu’elle lui portoit. ?’ L inv 
.. D. Olimpe auroit fouhaité que le 
Pape ne fe mêlât de rien du tout , 
qu’il laifsât tout faire à fes Miniftres. 
réunis dans fa feule perfonne à elle : 
c’eft par cette raifon qu’elle s etudioit 
fans celle à le détourner de toutes les 
occupations qui pouvoient concerner 
l’Etat ou la Chrétienté. 

. 7 * » * - 7 - 

Innocent X, en montant fur le Siège 
Pontifical , vouloir s’inftruire par lui- 

j ^ v f . < v - j * 1 

même de toutes les affaires de Roaae : 

V >. I 1 % 0 ■» - *■' • 1 ■». r > ‘ s J 

1 < • 

il prenoit volontiers tous les Placées 

" * 1 - • • • ■ - • - i . -I v* i T- m 
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& les Mémoires qu’on lui présentoir ; 
écoutant avec bonté les plaintes que 
chacun lui faifoit verbalement, 8c 
rendant juftice â tout le monde j mais 
D. Olimpe le détourna bientôt d’une 
pareille façon d’agir , en lui infinuant 
que le travail pourroit nuire à fa fanté r 
& qu’il devoir conferverla Perfonne 
pour le bien des Fideles : tant il eft 
vrai que les Princes ne font que ce 
qu’on les fait être ; leur réputation dé- 
pend de ceux qui les entourent; fans, 

% 

D. Olimpe 8c fes mauvais confcils , 
ïnnocentX eut été vraifemblablement 
un des Papes des plus eftimés que 
l’Eglife ait jamais eus. 

En conféquen'ce de fon fyftême, 
D. Olimpe conjuroit fans ceffe le 
Pape de parler peu , 8c , à la plus lé- 
gère incommodité qu’il avoit , elle 
paroiüoit inconfolable , 8c ne man- 
quoit jamais de l’imputer à un travail 
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forcé. Le pauvre Innocent n’avoir 
garde d’attribuer fes tendres repro- 
ches à l’excès de Ton ambition , dont 
l’unique but étoit de s’emparer de- 
route l’autorité Pontificale. Il lui fup- 
pofoit le plus vif intérêt pour fa Per- 
fonne ; ce fentiment, nourri par la 
tendrefle qu’il lui portoit depuis fi 
long-tems , l’aveugloit au point qu’il 
interprétoit favorablement tout ce qui 
venoit de fa part. 

« 

C’efi par fes confeils qu’innocent 
diminua beaucoup de dépenfes fuper- 
dues fans excepter les appointements- 
des Minières. Ce projet de réforme 
s’étendit jufquesfur fa propre table, 
& généralement fur tout ce qui pou- 
voit être relatif aux grâces burfales du 
Pontife , dont fa belle-fceur gardoic. 
fqigneufement la clef. 

L’avidité des Barbarini , fous le 
régné précédent , fut oubliée fous ce* 
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lui-ci , & l’on ne parla plus que de 
l’avarice & des vexations d’inno- 
cent X , ( je me trompe) je devois 
dire de D. Olimpe. 

Toutes les Places (i) de Judicature 
s’obtenoient à la recommandation de 

4 * * * 

.-».«■ ■■» . ! ,é I .... » ■ t ■■■'.« mmn m 

* * ► • t- 

(i) En Italie les places de judicature ne 
font pas vénales on eft cenfé ne les don- 
ner qu’au mérite & au favoir $ c*eft-à-dire 
à des Avocats habiles ou à des Juifconfultes 
que Ton révoque Iorfqu’ils prévariquent. 
Tout le monde fait qu’il en étoit de même 
en France autrefois, & que ce font les be- 
foins de l'Etat qui ont donné lieu à la créa- 
tion des charges. A tout prendre notre vé- 
nalité, peut-être, eft préférable. Jai féjourné 
long-tcms en Italie , & j’ai reconnu qu’il s’y 
glifle plus d’abus dans la maniéré de rendre . 
la juftice que parmi nous f En France, les 
charges font vénales, mais en général les 
âmes des Juges font incorruptibles $ & en * 

V "> * • • t 

Italie les charges ne font point vénales, 
mais les âmes des Juges le fontbun Couvent. : 
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D. Olimpe , & l’on ne croiroit pas 
que cette femme cruelle donnoit aux • 
Juges les inftruétions les plus barba-- 
res , dans la vue de tirer de l’argent 
des criminels qui étoient en état d’a- 
cheter leurs grâces. 

Auffi avoir elle coutume de dire â 
ces Magiftrats $ punilfez la bourfe ÔC 
non pas la perfonne j envoyez moi , 
leur écrivoir-elle bien fouvent, l’ar- 
gent que vous aurez tiré des coupa- 
bles , j’aurai foin de l’appliquer au 
foulagement des pauvres. Au moyen 
des contributions qu’elle tiroit , des 
Minières 8c de tous les gens en place ; - 
ceux-ci exerçoient leurs rapines de 
toutes mains & voloient impunément, 
fans craindre d’être révoqués. On’ - 
a voit beau porter des plaintes contre - 
eux , le Pontife étoit fourd : comme 
il fe croyoit infaillible dans fon choix, 
il les croyoit infaillibles dans leur. 
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conduite : il difoit (i) que la Provi- 
dence , qui régloit fes volontés , lu# 
avoit défigné des perfonnes en état de : 
rendre la juftice ) dire du mal de ces - 
perfonnes félon lui , c’étoit offenfer 
lk Providence elle-même qui l’avoit' 
infpiré. On ne put jamais venir à bout 
de le faire' changer d’ayis j les plus’ 
beaux difcours, les exemples les plus* 
ftappans furent inütiless 
. Un Baron Allemand , de la Reli- 
gion PrétendueRéformée, entendant' 
parler de cette opinion Ültramon-- 
taine d’innocent X-: Vou&-verre^{ dit- 
il plaifamment à un de fes amis.) qu’il- 


( i) Voilà le fyftême de l’infaillibilité bien ’ 
établi dans les chofes humaines. Si les Papes* 
font infaillibles, il eft inutile de faire le 
procès "de leur canonifation , ils font tous- 
faints de droit. C’eft de-là, fans doute, que ’ . 
leur eft: venu le titre de très S* Pere~ & da* 
Sainteté, 
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mous faudra croire bientôt que tous les 
jfujets du Pape font infaillibles. 

Cependant D. Olimpe fe donnoit 
'des foins infinis pour empêcher que 
des moindres clameurs ne parvinrent 
«aux oreilles du Pontife : elle recevoir 
^elle-même les placets des uns & l’ar- 
gent des autres , les fatisfaifant éga- 
lement tous par ces réponfes équivo- 
ques , que les Italiens ne font jamais 
- îembarraffés de trouver. ; " 

On ne par.loit plus dans Rome,' 

: -comme nous l’avons déjà dit , que 
: de l’avidité de cette vilaine femme; 

il paroifioit furprenant à tout lemon- 
. de qu’elle renchérit de beaucoup en- 
,core fur .les extorfions de certains ré- 
gnes précédens , où un Népotifme 
-très nombreux cherchoit à s’enrichir. 
v Comme un autre Briarée, on eût dit 
' - Qu’elle avoir cent bras pour prendre 
de toutes mains , & tout retenir fans 
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• en faire parc aux liens, dont il eft 
efïentiel de dire un mot en paf- 
fanr. 

Toute la Maifon de Panfile fe rédai- 
foit , fans parler de D. C)Iimpe , qui 
étoit Maldachini } à la perfonne du 
Pape ,' d’une faeur du Pape , de Don 
Camille, fon neveu, & à deux fœurs 
de ce Prince. 

La fœur du Pape s’appelloit Aga- 
the j il y a peu de chofe à en dire : re- 
tirée dans fon Couvent , elle n’en for- 
toit jamais à moins que le Pape ne 
l’envoyât chercher pour s’entretenir 
avec elle. 11 avoitun plaifir infini à 
la voir , parceqn’ellefe portoit à mer- 
veille , quoiqu’elle fût beaucoup plus 
âgée que lui. 

Avant qu’InnocentX fût parvenu 
à la Papauté , Agathe étoit en grande 
liaifon avec D. Oliinpe mais depuis 
l’éle&ion d’innocent , elle ne pouvoit 
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plus la fupporter , s’appercevant bien 
que fon frere lui avoit fermé toutes 
les voies pour lui demander la moin- 
dre grâce, pendant qu’il en accabloic 
fa belle-foeur. - 

L’envie eft une paflion allez natu- 
relle aux Religieufes : c’eft dans les 
Cloîtres où elle femble avoir établi 
fa domination ; aulîi D. Olimne étoit 

i 

devenue un ■ objet d’averlion- pour 
Agathe , fur* tout lorfque celle- ci 
confidéroit que pendant l’efpace de 
dix ans elle n’avoit pu obtenir de fon 
frere que quelques médailles béni- 
tes , & elle n’ignoroit pas que D. 
Oiimpe en avoit tiré autre chofe que 
des béuédi&ions. . .. ' .> 

Ce n’étoit pourtant pas tout-à- fait 
la. faute du Pape, quoiqu’il ne fut 
pas. trop porté à répandre des grâces; 
mais D. Oiimpe , pour l’en détour- 
ner , lui repréfentoit adroitement 
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que , s’il fe prétoit une fois aux foî- 
. licitations de fa four , les Religieu- 
- fes , qui font naturellement deman- 
:*deufes, ne manquer oient pas à tout 
bout de champ de l’importuner par 
quelque nouvelle requête j ce qui 

aroubleroit fou repos & celui de £x 

* 

viœur. t . , 

Le véritable motif de D. Olimpe 
>n’ëtoit point du tout un -zèle officieux 
spour le Pape y mais plutôt la frayeur 
; «de voir pafler entre les mains de D. 
lAgathe les préfens qu’ont coutume 
-de faire à leurs protecteurs ou protec- 
.Offices ceux qui obtiennent des grà- 
;tes j & pour qu’on fût obligé de s r a- 
drèflèr à elle exdufivement. Râf» 
u Des deux fours du Prince Camil- 
le , l’aînée fut ma$ée à D. André Juf- 
tiniani yqu’on peut mettre au nom- 
bre des enfans chéris de la Fortune^ 

. C’étoit un pauvre Gentilhomme , 

sa 
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8c très pauvre. Le Marquis Jaftinia- 
ni, qui le reconnoiffoit pour être de fa 1 
Maifon , voyant fa branche s’étein- 
dre , jetta les yeux fur lui & le nom^ 
nia fon héritier pour la relever; ^ 

La Fortune ne favorife jamais à de-’ 
«n. D. André , devenu riche , époufe 
la niece du Cardinal Panfiïe , qui* 

- ^ ; * I ^ 

ne tarde pas à monter fur le T rône de 
S. Pierre : le voilà neveu du Pape , 
par conféquent Prince Romain.- 

_ r • : f - 

Quant aux richefieS j tous ces ri-' 
tf es auroien t du lui en procurer de 
nouvelles par les pen fions 8c les émo*' 
lumens qui y font attachés ; mais le 
Pape n’éroit pas donnant î & lé- fa- 
voit très économe ; il crut qti'e fonr 1 

- , ï.. -• ^ ? .. ' • i . 

économie luifuffiroit pour con fer ver, . 
& même pour augmenter confidéra-' 
blemenr les grands biens qu’on lui 
avoit laides : à 1 egaïd des emplois 8c 
des dignités , dont on auroit pu i’ho^ 
Partie - /► - îy- 
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norer , on le croyoit incapable de les 
exercer. Le Pape favoit fa portée , il 
le connoidoit pour être audi pauvre 
d’efprit qu’il l’avoit été de biens : un 
cara&ere (impie 8c affable faifoit tout 
fou mérite. 

La Princede fon époufe £toit vue 
d’adez bon œil de fon oncle ; on la 
foudroit, pourvu toutefois qu’elle ne 
fortit point des limites prefcrites par 
D. Olimpe , à tout ce qui pouvoir 
approcher de Sa Sainteté., c’eft-à-dire, 
que fes vifites fudent rares. Le mari 
8c la femme étoient donc déchus de 
leurs efpérances : s’ils ofoient deman- 
der quelque grâce, il falloit qu'elle fût 
de bien peu de conféquencej audî ne 
fe hafardoient-ils pas d’en demander 
d’autres. 

La fécondé fille de D. Olimpe avoir 

• * - 

époufé Don Nicolas-LouisjPrince de 
piombino , neveu de Grégoire XV » 
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& frere de ce Cardinal Patron , qui 
fous le Pontificat de leur oncle avoit 

. * * * - * r 

géré fouverainement les.affaires de 
l’Egtife. 

» /I • * «* • -v • • 

Ce Prince avoit cru faire le plus 
grand mariage en époufant une niece 
du Pape , à qui la mere n’avoit donné 
d’autre dot que des efpérances confir- 
mées par le Cardinal ’ Panzirole qui 
s’enétoit mêlé.; En effet , la conjonc- 
ture paroiffoit des plus fayçrables j 
le Prince Camille venoit d’être fait ■ 

♦ * « T 

Cardinal j il étoit naturel de penfer, 
eu égard à fon peu dé talens, que. 
celui-ci déjà fort inffruit des affaires • 
publiques feroit à la tête du Gouver- 
nement ; ce fut le principal motif qui 
le détermina. ' ; 

Mais l’évenement ne répondit 
point à fes vues. D. Olimpe , fa belle» 
mere , in’étoit point femme à fouffrir 
de partage dans le maniement des af- .. 

K ij 
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faires, êc fur-tout dans la diftribu- 
tion des grâces y elle tint toujours ce 
gendre dans la plus grande dépen- 
dance , & le réduifit à ne faire que 
fes volontés* 

11 ne fut pas même permis à ce pau- 
vre Prince de proférer la moindre 
plainte; elle lui ferma la bouche en lui 
difant que Sa Sainteté lui avoit fait 
trop d’honneur de lui donner fa niè- 
ce , & d»le choifir parmi la foule de 

t * • - * 

Concurrens qui la demandoient. 

Le Prince n’eiit rieiti à répliquer , 
fa prudence vint au fecours ; il dilïï- 
mula , marquant à fa belle-mere plus 
d’attention qu’auparavant, & la con- 
fidérant comme la fouveraine maî- 
treffe du cœur de Sa Sainteté , & la 
difpenfatrice de toutes les grâces. 

Nonobftant fa modération , il ne 
laifloit pas de murmurer tout bas & 
de gémir fur fon fort avec fes vériça* 
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Mes amis. A l’entendre (& il pou- 
voit avoir raifon ) , l’alliance du Pa- 
pe , au lieu de lui procurer le moindre 
avantage , l’avoit penfé ruiner, & l’a- 
voir enveloppé dans la> querelle de 
Sa Sainteté avec les François. Cette • 
Nation Furibonde ( r} ne pouvant 


(1) C'eft Pexpreffion de l'original: tirée 
fans doute du proverbe Italien j en parlant des 
François , la Furies Francefï* L’Abbé Gualdi- 
me paroît mieux inftruit de la Politique Ro- 
maine que des ufages de la guerre ôc des in- , 
térêts des Princes ; il dit que ne pouvant nous 
venger direétement du Pape* nous étions* 
tombés fur les Etats de fon neveu 5 cette ré- 
flexion eft très faufle ; le Leâeur en déci- 
dera. La ville Plombine ou Piombino , capi- 
tale de fes Etats , eft fîtuée fur la mer de 
Tofcane $ elle eft aflfez bien fortifiée , & fous- 
a protection du Roi de Naples , qui a le droit 
d’y mettre garnifon , pareeque le Duc n’en a 
pas les moÿens. Les Maréchaux Dupleflis » 
Prafiin 5 c la. Meillçrayc s’en emparerent le & 
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pas fe venger dire&ement du Pape 
avoir fait des petits Etats du Duc de ■ 
Piombino fon neveu, le Théâtre de 
la guerre. Cette invafion avoir caufé . 
à ce Prince un dommage réel , & tous 7 
les avantages qu’il avoit retirés de ? 
fon alliance, fe réduifoient à la char- î 
ge de Lieutenant Général des Gale- 


O&obrc 164 6 , pour ôter aux ennemis cette ^ 
communication avec la mer, d’où ils tiroient 1 
prefque tous leurs fècours : en effet , depuis * 
ce^nomentl* Armée Efpagnole fut réduite aux i 
abois faute de vivres , & eut entièrement péri : 
fans la permiffion que D. Olimpe , moyen- 
nant 50000 écus Romains, donna aux Four- - 
nifleurs Efpagnols , d’en tirer de l'Etat Ecclé- ? 
fiaftique nos Généraux cufTent aflîégé les?'. 
Éfpagnols jufques dans la Forterefle de 
rete , fans blcfler le refpeû du à la Vierge &C Î 
au patrimoine de S. Pierre. La guerre foule 
aux pieds les égards & les immunités , la né- '» 
ceffité feule eft fon guide j elle ne couûoîc 
point d’autre loi, . _ V:yj 
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tes , & à quelqu’autre bagatelle qui 
ne pouvoit pas fe mettre en parallèle 
avec les ravages que fes Etats avoient 
elTuyés. 

Le Généralat des Galeres n’avoit 
jamais été demandé par ce Prince , ni 
même ambitionné , à caufe d’une cer- 
taine répugnance qu’il avoir à com- 
mander fur mer. L’épreuve défagréa- 
ble qu’il avoit faite de cet élément , 
dans deux ou trois voyages l’en avoir 
dégoûté. D’ailleurs le. Prince étoic 
trop fin politique pour vouloir s’é- 
loigner de Rome > il efpéroit toujours 
par fa prélènce d’intérefler le Pontife 
en fa faveur, & d’en obtenir quelque 
nouvelle grâce; mais la belle mere , 
en femme habile , employa tout fon 
crédit auprès du Pape pour qu’il for- 
çât fon gendre d’accepter le comman- 
dement des Galeres. Le Prince fut 
donc obligé de céder aux ordres fu-: 

pxçnaef d’innocent X, $c de remercier 


l'IO' L A V I E 

èncore fa ; belle -mere par deffus \e j 
marché. 

. Le but de D* Olimpe n’étoit pas ; 
d’honorer fon gendre par le Généra- 
lat , il étoit par lui même au-delïus • 
de cette place ; mais elle craignoir 
fon mérite & fes talens. Le Pape 
goûtoit fort fon efprit & fa conver- 
fation , c’en étoit allez pour le ren— 
dre fufpeét : il étoit donc eflentiel de 
l’écarter , l’occafion fe préfentoit des 
plus belles ; les Galeres du Pape dé- 
voient fe joindre z l’Efcadte des Vé- 
nitiens pour aller croifer contre les* 
Turcs qui menaçoient la Chrétienté j , 
D. Olimpe ne la lailTa pas échapper , 

& bon gré malgré il fallut comme 
nous avons vu que le Duc dePiom- 
bina fut Généralilfime des Galeres ' ' 
/ du Pape. 

Voilà le pitoyable état où l’ambi- 
tjon de D. Olimpe avoir réduit le» 

parens 
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t I 

parens du Pape , qui auroient dû lui 
être encore plus chers à elle , puifque 
c’étoienc fes propres enfans j mais 
eût-il fallu les facri fier tous pour con- 

ferverfon autorité, cette méchante 

• » 

femme s’y fut déterminée fans le 
moindre fcrupule. ' 

Si le Pape avoir été plus fin poli- 
tique , il n’auroit pas laide tomber 
en quenouille le Gouvernement de 
l’Etat Eccléfiaftique , & ne fe feroit 
pas rendu lui-même l’efclave de fa 
belle faeurj il faifoit tout pour elle 
tandis qu’elle ne faifoit pour lui que 
les chofes dont elle prévoyôit pou- 
voir tirer quelqu’avantage. En un 
mot tout Rome 8c le Pape même 
fléchifloient fous fon pouvoir j elle 
réunifloit en fa perlonne tout le cré- 
dit du Népotifme, qu’elle avoir trou- 
vé lefecret d’éloigner de la préfence 
- du Pape , par un manège diabolique. 
Partie I. L 


I II 
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à 

fans confulter les entrailles de tnere; 
elle les avoit même privés des places 
qui leur font dévolues de droit dans 
le Vatican.;, .toutes fes injuftices la 
couvroient. d’infamie , portoient pré- 
judice au Pape » mettoienrle trouble 
dans l’Eglife & rendoient le fervice 
du Vatican • fort difficile & fort in- 
commode» 

Çe qui peut arriver, de pire à un 
.Vieillard,, fur -tout Iorfqu’il eft dé- 
crépit & caçochitne , c’eft de dépen- 

« 

dre d’une femme; fi elle eft acariâtre 
elle lui reproche jufqu’au moindre 
fervice j.s’il' fe plaint de fes maux on 
l’accable d’in jures , il eft obligé fans 
mot dire de foupirer tout bas. Pour 
moi je ne confeillerai jamais à ceux 
qui n’ont rien à donner de: fe faire 
fçi vir par. des femmes. 

D. Olimpe étoit mille fois mieux 
etvie. qu’elle ne faifoit fervit Inno- 
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cent X. neveux de Sa Sainteté 
chafTés de leur Patrie , gémifloient 
dans l’exil ; d’autres , témoins du trai- 
tement de ceux-ci, n’ofoient pas bron- 
cher ‘ y ils étoienc fournis & rampans 
jufqu’à la balfèiïe , tout trembloic 
. devant cetre femme : on lui voyoic 
amafler des richeflfes énormes , & l’on’ 
efpéroit d’en jouir à fa mort , c’eft ce 
qui les confoloit en partie & leur fai- 

_ I 

foit paffer par-deflus tant d’injultices 
& de brutalités. Le Pape s’étoit forgé 
fes propres chaînes en traitant auflî 
rigoureufement tous f es neveux à 
l’inftigation de fa belle-fœur-, s’il eût 
partagé fes faveurs , les uns & les au- 
tres , à l’envi , auroient redoublé 

*' ^ • Y >• • 

d’atrention pour lui. 

A la vérité , cette femme qui avoit 
beaucoup d’efprit & même un grand 
jugement avoit appris à conncître le 
cara&ere d’innocent X ; elle étoir 

L ij 
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parvenue au point de pouvoir abufec 
de la foiblefle qu’il avoit pour elle \ 
c’eft le malheur des vieilles pallions 
de devenir incurables. Elle avoit tou- 
jours gouverné fa perlonne & fa mai- 



fon dès le tems qu’il étoit Evêque, 
Cardinal & Nonce ; mais fa politi- 
que fe furpalïa encore lorfqu il fur 
devenu Pape. Elle fut fe maintenir au 
milieu des grandeurs en ne laiflant 
approcher du Pape que les gens qui 
lui étoient dévoués , tenant les au- 
tres dans l’exil , ce qui rendoit fadif- 

l 

grâce très difficile : on ne pouvoir di- 
gérer que le Chef de l’Eglife condef- 

cendit aveuglement .aux delirs effre— ■ 
nés de cette femme ambitieufe. 

En effet , par qui le Pontificat pou- 
voit-il' être gouverné , fi ce n’eft par 
celle qui avoit toujours gouverné & 
qui gouvernoit encore la volonté du 

Pape. 
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ïi faut avouer pourtant que toute 
autre à fa place n’auroit pas régné fix 
mois, 8c qu’elle auroit. échoué dans 
mille conjon&ures épineufes où elle 
fe trouva. 


< La Daterie , qu’on peut appèller le 
Tribunal fuprême de Rome, étoit 
aux ordres <Je D.Olimpei on n’y au* 
roit pas pris la moindre délibération 
fans la lui communiquer. Le Chef de 
cette Chambre avoir toujours eu par le 
pafle le feüverain pouvoir de négo- 
cier ; quelques petits Bénéfices qui fe 
donnent pour de l’argent- lorfqu’ils 
n’excedent pas une certaine fomme i 
mais il n’en difpofoit plus fans conful- 
ter je ne dirai pas le Pape,;mais fa- bel* 
le-faeür , avec cette différence néan- 
moins que le Pape ne commandoir 
rien que de l’agrément de D. Olim- 
pe , & que pour l’ordinaire D. Olim- 
pe, -dans ce qu’elle délibéroit au nom 

L iij 


n$ . La Vie- 

du Pape , ne copfulcpi$ que fpn ca- 
price. . x . 

Le Cardinal qui préfidoit à la Pa- 
ierie n’ofoit pas la contredire^ fe vertu 
fouffroit , mais fa prudence venait au 
fecours , qui lui impofpit filençe j 
tous les hpnnêtes gens le plaignoient 
de voir fa perfonne & fa place avilies 
de cette maniéré. . , . ' 

Enfin , s’il vaqupit quelque dignité 
a la Cour » on ne fe fer oit pas avifé 
d’en difpofec (ans 4cP aveu ; s’il . y 
avoit des Bénéfices à donner de quel? 
que nature qu’ils fu(Tent, l.es Minif* 
très de la Daterie avpient prdre d’en 
retenir l’expédition jufqu’à ce qu’elle 
eût choifi , parmi les fujetsquirfe pré-? 
fentoient , cglfti dont. fou , avarice 
pouvoir tirer le meilleur pqrti j s’il 
s’agiffpit de pourvoir un Qipçèfe d’un 
Evêque , les Conçurrens étpient obli- 
gés de s’adrefler à elle , & pour Pot? 

T 

1 
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dinaire , celai qui en offrait le plus 
étoit le préféré , fans quelle eut ja- 
mais -égard à l’efprit , au (avoir , aux 
bonnes mœurs . à la vertu. Le vice 

' v - ' 

ôc l'ignorance balançoient fouvent au 
poids de l’or, ôc même l’emportoienr 
fur le mérite indigent. Elle étoit dans 
l’ufage de demander le tiers ou même 

la moitié du revenu des Bénéfices 

* 

qu’elle procuroit. 

\ . Un Abbé du Royaume de Naples 
ruina entièrement fa famille pour 
avoir voulu je ne fais quel Evêché de 
l’Etat Eccléfiaftique j on lui dit qu’il 
falloir donner vingr mille écus (i) à 
D.Olimpepour l'obtenir j c’eft à peu- 
. près en quoi confiftoic toute la for- 
tune de fa maifon , il tourmenta fes 
frétés qui eurent la foiblefle de ven- 


(i) Vingt mille écus Romains' font cent 
mille tigres de noue tnonnoie. 

L ir 


dre une partie de leurs biens & d’em- 
prunter le refte à gros intérêts pour 
faite cette fomme qui fut comptée à 
D. Olimpe. Le petit Abbé fut nom- 
mé , mais il mourut avant de pren- 
dre pofleffion } un autre en fut auffi- 
tôt pourvu moyennant une pareille 
fomme : enfin, j’ai eu connoifiance 
d’un Office de Rome qu’elle vendit 
jufqu’à fept fois. 

Son avarice combina fi bien tous 
les moyens de mettre l’Univers à 
contribution & de tirer de l’argent 
de tout 3 que dans les promotions de 
Cardinaux on ne donnoit aucun cha- 
peau que defon agrément ; il arrivoit 
même afiez fouvent (ce qui eft inoui ) 
qu’elle obligeoit les Cardinaux de re- 
prendre leurs Congrégations pour y 
traiter de nouveau ce qu’ils avoient 
arrêté , même en préfence du Pape , 
parceque leurs délibérations n’étoient 
point à fon gré. 
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» Ç’eft pour cela que la plûpan des» 
Cardinaux fe difpenfoient d’aflifter à 
ces Congrégations j ils voyoient que 
de maniéré ou d’autre il falloit con. 
defcendre à tout ce que vouloir cette 
femme j à qui perfonne n’ofoit réfîf- 
ter de peur d’éprouver fa vengeance. ' 
L’on favoit qu’elle étoit capable de 
mettre le feu dans la Chrétienté & de- 
troubler le repos de la Cour. ' : v ’ f c i 
> ’Un jour le Cardinal St. Clément 
rencontra fur fon chemin le Cardinal 
Pallote j il lui demanda où alloit fon » 
Eminence , celui-ci lui répondit po- 
liment : Je vais à la Congrégation de 
Mejjieurs les Cardinaux j & tour-de- 
fui te 4e Cardinal St. Clément répli- > 
qua : Et moi à celle de D . Olimpe. 
Allons nous- en donc enfemble reprit le 

y * ^ f ^ 

CardinaL Pallote , je vois bien que- 

* « i ' 

nous tenons la même rouie . 

^ t A 

Ce qu’il y a de plus remarquable , 
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c’eft qu’elle s’étoit mile en tête de 
faire aflembler la Congrégation dans 
fa chambre , mais fes efforts furent 
vains , le Pape , heureufement , ne fe 
laifïa point gagner ; alors elle fe re- 
tourna y & fit ordonner que doréna- 
vant toutes les Congrégations , mê- 
me les plus importantes , ne fe tien- 
droient plus que dans la Chambre du 
Pape j elle fit pratiquer dans la pièce 
attenante (i) une petite fenêtre de 
communication , d’où fans être vue 
elle pouvoit entendre tout ce qui s’y 
difoit j les Cardinaux n’ignoroient' 
point cette cachette , à-propos de la- 
quelle le Cardinal Sforce , un jour 
qu’on traitoit je ne fai quelle affaire 


(i) Tout le monde a lû dans l’Hiftoire de 
Louis XIV, que Madame de M*** filoit 
derrière un rideau tandis que le Confeil fe 
tenoie dans la Chambre de ce Prince, 
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de conféquence qui l’impatientoit , 
éleva la voix plus que de coutume a 
8c lâcha quelque trait ofFenfanc con- 
tre le Pape 8c fa belle fœur ; fon voi- 
fin , cherchant à modérer fa colere , 
lui dit : j Parleç plus bas j D. Olimpe 
vous entend 3 à quoi le Cardinal Sforce 
répliqua , que c étoit jujlement à caufe 
de cela quil parloit Jî haut . 

Les meilleurs amis de D. Olimpe 
étoient ceux qui favoient lui procU”* 
rer les moyens les plus furs & les plus 
prompts de tirer de l’argent , c’efl: 
pourquoi elle faifoic tant de cas de 
Fagnani & de Rafponi , tous deux fort 
habiles dans cet art ; la plus grande 
partie des affaires de Rome pafloient 
par leurs mains , en matière de Bé- 
néfices , de Bulles & de Brefs ^ aufli 
les Romains avoient coutume de dire 
proverbialement j Dieu vous délivre 
des mains de Rafponi & de Fagnani . 
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«■ -fRafponi , cependant , hé'fit jamajs 
^ jfllÈf'con tre lès intérêts de TÈglrfè/ 
quoiqu’il fermât les yëux fur bien des 

: » r * * f % - JTj : 

chofes pour ne; point 1 déplaire à D. 
Olwnpe, fa delicatede ne l’èmpççhpip 
pas de lui faire fa cour , dans : l efpoir 
de parvenir à là dignité de Càrdiiïài * 

t X K “ * * * V_ J| V*" 

qu’il a obtenue cette annéeV&'doiréii 

jouit avec la plus grande réputation* 
Fagnani étoit aveugle \ auffi foâ|î- 
crivoit - il aveuglément 'à : téutës^èi 
manœuvres de D. Olitnpe; ,’ pdÆf 6 
pas dire â toutes fes voleries. 

f • t !.. * J _i '^Ùj& 


*' M n’y kvoît pcffnt dé jcfor qu’iflfi 
fit porter chfez elle, & la on fe don- 
noir là torture pour augmenteHï 
venus du Pape , ou ce qui 2 




•rifÇ 


tte pôur- iccjroître> le ‘ttêitôf -’^e :t$ 

' -'é%k taF4 ;5 8. M riaa 9b : yi&m 
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mpe, 




X Cet homme écôit l’ennemi r juf é dés 
Moines, fon efprit tramoit du .matin 
au foir quelque moyen pour les ex* 
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terminer-, ou du moins pour les abaif- 
fer & en diminuer Pefpece. Il avoit 
coutume de dire, que Dieu lui avoit 
fait une grande grâce de lui ôter U 
vue pour ne pas voir toutes les fourbe- , 
rie .de la Monachaille . . J’ai entendu 
moi-même fortir ces propres paroles 
de. fa .bouche. Si tous les Moines 
etoient Saints 3 f aimerois mieux ref— 
ter aveugle que de recouvrer les yeux 
par un de leurs, miracles.- 

Son antipathie n’en diftinguoit au-*; 
cun , il les.haidoit tous egalement * 
fans cju ils pufTent fe plaindre d’être 
plus maltraites les uns que les autres , 
de forte qu’ils fe confoloient enfem- 
ble de leur malheur commun, & Dieu , 
fait fi ceux dentr’eux qui étoient 
Prêtres , l-oublioient dans leur Mé~ 
mémo . . . 

^ ' * fc 0 . 

% ’ « 

On vic ; bientôt éclore les triftes 
effets . de cette ^ fatale averfïon qu ? ii. 


I 
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portait aux Religieux , il crût même* 
faire fa cour au Pape , qui , pour en- 
richir fa belle -fœur , eut mis toute 
l’Eglife fens detfus deiïous. Fagnànï 
imagina donc un projet v raiment dia- 
bolique y pour avoir été conçu dans le 

fein de la malice, fous l’apparence 

, % 

d’un faux zèle. 

Il en parla d’abord à D. Olimpe en 
l’atfurane que fou projet était tour- à- 
fait avantageux a l’Eglife à l’Etat &' 
au Peuple , qu’il ne port oit préjudice 
qu’aux Moines qui n’éroient bons à 
rien qu?à s’engraifler du bien d’au- 
trui y ôc pour fe la rendre entière- 
ment favorable , c’eft lui dit-il , de 

- t 

fupprimer tous ces petits Couvens 
de quelqu’Ordre- qu’ils puiff en t être 
dont le revenu n’eft pas fuffifant pour 
entretenir au moins huit ou dix Reli- 
gieuxw Les biens de toutes ces Mai- 
fons 1 détruites , ajouta-t-il , fe trou-- 
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Tant après leur fuppredion à la difpo- 
fition du Pape , vous pourrez en cirer 
tout ce que vous jugerez if-propos. 

IX Olimpe goûta fore cet avis- & 
s’empreda d’en profiter j ils coururent 
auffi-tôt chez le Pape ÿ Fagnani lui 
préfenta fon projet , la belle * fœur 
l’appuya de toutes Tes forces , & con- 
dut qu’il ne falloit pas perdre un mo- 
ment de tems pour l’exécuter. t . 

-, ■ Les ordres néceffaires^furenc expé- 
diés tout de fuite pour (avoir au vrai 
le revenu de chaque Couvent ,< avec 
(défeu fe de recevoir déformais des 
Religieux. afin que cedant de fe 
multiplier les autres Monafteresne 
fe tcouvadent pas chargés d’un trop 
grand nombre* ce qui étoit un moyen 
fur pour les éteindre, les vieux venant 

à mourir fuccedi veinent fans être-rem- 

** « • *> 

placés pat des jeunes- -wv*. 
C’eft Fagnani lui <- même qui fut 
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chargé dé cette commilfîon , comme 
plus propre à l’exécuter , puifqu’il e«n 
avoir don^é l’idée j il écrivit dans 
tous les Diocèfes , de la part du Pape, 
& envoya des inftru&ions particuliè- 
res aux Chefs d’Ordre afin d’éviter la 

* J 

confufion , çnforte qu’on n’avoit re- 
gardé jufques-là Fagnani fitnpletnent 
que comme l’ennemi des Religieux, 
mais depuis cette expédition , il ac- 
quit le titre pompeux de Fléau des 
Moines , dont il fe glorifioit fingu- 
liérement. 

- 

Le calcul fait des revenus , & après 
la vérification des différens Mémoi- 
res envoyés à Rome , le Pape , fui- 
vant le confeil de Fagnani , toujours 
foutenu de D. Olimpe , donna une 
Bulle par laquelle il fut enjoint fous 
peine dExcommunication (i) , aux 

(i) Il y a eu tel (iecle ou l’Excommuni- 

Moines 


DE D. OlIMPÏ. I37 


Moines d’abandonner tous les Cou* 
vins dont le revenu ne fuffifoit pas 
pour entretenir douze Religieux ( 1 ). 
Les Evêques furent chargés de iaire 
part de cette Bulle aux Supérieurs de 
Communautés qui la reçurent comme 


un vrai coup de foudre du Vatican , 
maudiflant de bon cœur & D. Olitn* 
pe & Fagnani. 

>. Le nombre des Couvens profcrits 

fe montoic à plus de deux mille : & 

* 1 . 

ce qu’il y eut de fâcheux , c’eft que 
fur la lifte donnée au Pape , on en 


cation étoit fi familière aux Papes de aux Evê- 
ques, qu’on peut voir dans l’Hiftoire de Mar- 
feille un Evêque de cette Ville qui défend 
aux femmes, fous peine d’Excommunication, 
de porter une certaine parure qui étoit pu- 
rement de luxe & point indécente. R uf. Hifi . 
de Mars . 

(1) Eft-il étonnant qu’on ait pris enFrance 
la mêjne réfolution, . \ ' 

Partie 1. M 


A. 
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comprit qui n’étoient pas dans le cas 
de la Bulle, où quinze Religieux au- 
roient pu vivre à leur aife. 

On n’aura point de peine à croire 
tout le trouble que cela caufa , fur- 
tout chez les Moines qui depuis long- 
tems fervoient l’Eglife à la fueur de 
leur front, & qui avoient rifqué de 

■ verfer leur fang pour la Foi de J. C* 
parmi les Infidèles. Ils accoururent à 
Rome , où ils expoferent dans les Me-, 
moires les plus touchans leurs raifons 
6c les Privilèges à eux accordés par 
les Prédécefleurs d’innocent X , de- 
puis une longue fuite d’années. Ils ne . 
manquoient pas d’y faire mention de 
tout le défordre qu’une pareille ré- 
volution alloit occafionner ; combien 

. de Moines il faudroit défroquer , Sc 

■ le préjudice que les peuples en fouf- 
friroient, privés dorénavant de tant 

de Sermons, de Confeflions 6c de Met; 

<■ 0 
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fes célébrées par les Religieux d’une 
maniéré plus édifiante que par la plu- 
part des Prêtres (i). 

* ' !.. 

Quelques Cardinaux , proteéteurs 

de certains Ordres (le plus grand 
nombre néanmoins n’ofoit pas trop 
toucher cette corde ) , par honneur Sc 
pour louremr la dignité de la pour- 
pre , portèrent ën plein Confiftoir® 

• • yv **-, y-,.- * • r \ ■** < * rr * 

les Kequetes des Couvens luppnmes 
par lurpnle j le Pape prelent ne vou- 
lant rièn prononcer tint des propos 
peu convenables à la majefté du Saint 
Siégé , il répondit en propres termes , 
Les Religieux ont recours à nous j' 
& ceci ne dépend pas de nous J ce 
qu’ayant entendu le Cardinal Mécli- 
cis , il fè pencha vers le Cardinal quï 


j 

t 


: a * 
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(i) Notre Auteur me paroi t grand partifaii 

Mp « ' « *• * ^ ^ ^ ^ t < * V V % ? 4 *# t wi. 

des Moines , & c’eft d’autant plus furprenant 

#‘il étoit Eccléfiaftique fü-fc. '• ; 

M ij 
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ctoit à fa droite , & lui dît à l’oreil- 
le : Cela, dépend donc de JD. Olimpe. 

Deux Dominiquains alloient un 
jour implorer la proteéfcion du Car- 
dinal d’Eft pour fupplier Son Emi- 
nence de vouloir bien les protéger à 
l’occafion d’une de leurs Maifons qui 
avoit été fupprimée mal-à-propos , 
un Valet-de-Chambre de leurs amis 
qu’ils rencontrèrent dans les appar- 
• temens ayant appris lefujet de leur 
Miffion , leur dit : Mes Peres > vous 
vous trompe^de chemin : fi vous vou - 
le% venir avec moi , je vous montrerai 
la porte où il faut frapper pour obtenir 
ce <{ue vous demande 

Ces pauvres Peres bénirent le Ciel 
d’avoir fait une aufli heureufe ren- 
contre, & fuivirent pas à pas le Va- 
let-de-Chambre , qui les mena devant 
le Palais de D. Olimpe ; & là , fe re- 
tournant tout-à-coup vers eux, il leur 
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dit : Voilala porte ou vous deve% frap* 
per . 

D’après lepreuve que firent quel-; 
ques Religieux de la proteéfcion de 
D. Olimpe , on ne s’avifa plus d’en 
chef cher d’autre , chacun s’adredoit à 
elle j l’or pieu voit de toutes parts , 
fans qu’on craignît de fatiguer fa 
confcience qu’on favoit être infatiga- 
ble j c’étoit en effet le feul moyen de 
ramollir fon cœur endurci dans l’a- 
varice dont elle faifoit fon idole. . 

. Le premier préfent qui trouva grâ- 
ce à fes yeux fut une bourfe de cent 
doublons d’hfpagne (1) , arrivés du 
Royaume de Naples , & préfentés par 
un Carme. Ce bon Pere avoir un re- 
gret mortel de voir anéantir un Cou- 
vent qu’il avoit créé lui-même à force 

de fueurs & de fatigues. La maniéré 

* 

, 1 — — 

t 

(1) Environ quatre mille francs, — 
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dont il s’y prit fut très adroite , il 
laifla deviner fon deflein au Secrétaire 


dé D; Olimpe qui étoit l’inftrument 
dé fes rapines. 

Jufqu a ce que ce Secrétaire eût àp- 
perçu réellement les cènt doublons 
dans une bourfe , il ne répondit rien 
de pofitif, mais à peine eût-il vu 
briller cet or qu’il changea d’avis , 
d’autant mieux que le Catmë en ha- 
bile homme n’avoit pas oublié d’y 
joindrè une dizaine de doublons pour 
lui. Alors il fe mit a négocier auprès 
de fa mai trèfle l'affaire du Mbihë , St 


ménagea ft bien fes intérêts que D. 
Olimpe écrivit à Fagnanï de retirer 
de deffus la lifte le Gouvent foppri- 
mé , ce qui s’exécuta tout dé fuite , 
non fans répandre encore quelques 
libéralités dans la maifon dé l’aVen- 


gle, 


Cette nouvelle ne fut pas fi-tôt pu- 
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bliée dans Rome * & de là dans rou- 
tes les Provinces d’Italie que les Moi- 
nes qui avoient eu des Maifons fup- 
primées ne fongerent plus qu’à faire 
provifion de piftoles d’Efpagne , pour 
racheter au poids île l’or cette faculté 
qui leur avoit été enlevée. Monfei- 
gneur Fagnani ne pouvoit jamais 
donner de confeil plus funefte , car 
il induifoit D. Olimpe à commettre 
tout-à-la-fois une triple volerie ; 
premièrement en ôtant aux Moines 
ce qui ne lui appartenoit pas , & que 
ces pauvres Religieux avoient amailé 
par leurs foins & par leurs épargnes , 
en fécond lieu par la vente quelle 
faifoit faire du bien d’autrui, & troi- 
fiemement en réduifant ces Moines à 
la dure néceflïté de prendre à d’autres 
Couvens de quoi conferver ceux qu’ils 
etoient fur le point de perdre pour 
toujours, fans compter tant de Med es 
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fondées pouc la délivrance des âmes 
du Purgatoire qui alloient être privées 
de ce fecours fpirituel & qui par con- 
féquent auroient àfoufFrir beaucoup 
plus long- rems qu’elles n’auroient 
fouffert, fi l’intention des Teftateurs 
avoit été remplie. 

Plus de cinq cents Couvens ob- 
tinrent grâce à prix*d’argent $ on 
croit que cette feule opération valut 
à D. Olimpe près de deux cents mille 
écus, & .ce ne fut pas fa faute aftu- 
rément s’il n’y en eut pas un plus 
grand nombre de rétablis $ il n’en 
feroit pas refté.un fe.ul fur la lifte 
de profcription , fi les Moines n’a- 
voient pas manqué d’efpece , car 
D. Olimpe ne manquoit pas de bon- 
ne volonté. 

Elle tira en outre des fommes con- 
fidérables . des Couvens fupprimés , 
dont elle vendit les Maifons ou à 

l’Evêque 


( 


Digitized by Google! 


DE D. O L I M V E. I45 

l’Evêque Diocèfain ou à l’Univerfité 
ou à des Particuliers. La bonne Da- 
me mit fi bien tout à profit que cer- 
taines de ces Maifons Religieufes fer- 
vent aujourd’hui de Cabaret, & qu’on 
voit les mêmes lieux confacrés autre- 
fois àfanétifier le nom du Seigneur, 
profanés aujourd’hui par l’ivrognerie 
ou par la débauche. * • 

Mais ce qu’il y eut de plus étran- 
ge , c’eft que non contente de tirer 
des fommes immenfes de la vente de' 
plufieurs Maifons & du rétablifiemenc 
de beaucoup d’autres , cette fem- 
me avide abandonna foit à fesgens, 

I ^ 

foit à quelques fubal ternes en paie- 
ment de leurs sases ou de fournitu- 

O 

res qu’on lui avoit faites , quelques 
effets de peu de valeur dont elle' n’a- 
voit pu trouver à fe débarafier , & 

« , t 

ces pauvres gens qui en étoient fore 
mal payés, fe crurent encore fort heu- 
Partie /. N 


a 
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reux de recevoir cette bagatelle, dans 
l’efpérance que cet abandon leur vau- 
droit un peu d’argent. Ils alloient 
dans Rome frappant à toutes les por- 
tes & priant leurs amis & leurs con- 
noiflances de vouloir bien leur pro- 
curer le débit de ces effets. Enfin , ne 
fachant plus qu’en faire , ils les mi- 
rent à l’enchere , au grand fcandale ■ 
de la Chrétienté j on entendoit mur- 
murer de toutes parts contre l’injuf- 
tjce qu’on exerçoit envers des Reli- 
gieux qui font le foutien de l’Egli- 
fe 4 mais on a voit beau murmurer, le 
cri public ne parvenoit point juf- 
qu’aux oreilles du Pape , chacun 
craignoit de déplaire à fa bien - ai- 
mée ,-on redoutoit trop fa vengean- 
ce, un feul mot de fa bouche pou- 

voit toutbouleverfer. 

» 

_ On penfe bien qu’avec un pareil 
crédit tous les Officiers de la Cour 


t 
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lui étoient entièrement dévoués, ne 
fut-ce que par l’efpérance de s’avan- 
cer j ils étoient- fort aflidus auprès 
d’elle , & n’auroient pas exécuté la 
moindre chofe fans prendre fes or- 
dres auparavant. 

• Le Cardinal Panzirolle lui-même , 
malgré fes infirmités & le poids des 
affaires dont il étoit chargé, nerou- 
giffoit pas de grôflîr le nombre des 
Courtifans de D. Olimpe pour lui 
faire part des plus grands fecrets de 
l’Etat & prendre fon avis ou pour 
mieux dire fes ordres ; auffi la voyoitj 
on à l’iflue de fon audience fe rendre 
chez le Pape fuivie d’un cortege ma- 
jeftueux , & les mains pleines de Mé- 
moires qu’elle avoit décrétés d’avan- 
ce : elle paffoit des heures entières 
auprès de Sa Sainteté pour y traiter 
des matières les plus importantes ; 
les faifeurs de projets avoient beau 

N i j 
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jeu fous un Pontificat où l’appas de 
l’argent régloit toutes les décifions. 

Les.honnêtes gens gétnifïoient tout 
bas d’une femblablc adminiftration , 

4 ~ * 

niais perfonne n’ofoit rien dire j on 
étoit cependant indigné de voir éloi- 
gnés fi long-tems do la Cour les feuls 
rejettons des Panfiles > la Princefie , 
pendant cet exil ctoit accouchée de 
deux garçons qui euflent comblé de 
joie tout autre Pontife , & qui n’éx- 
çiterenc pas la. moindre compaflion 
dans les entrailles de celui-ci ; cette 
inere dénaturée l’avoit rendu four4 
aux mouvemens de. la nature. 

« l • « 

Quelle pouvoit être la véritable 
caufe de cet endurcilfement ? la voici. 

i * 0 

IyOr-fque D. Olimpe infinua au Pape 
de faire fon fils Cardinal contre le 
yœu du Cardinal lui meme , de tous 
fes parons Sc du Cardinal Panzirolle, 
elle fç fer vit d’un prétexte diabolo 
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que , qui ne pouvoir entrer que dans 
une tête comme la fienne. 

. Elle perfuada à ce pauvre Inno- 
cent que le Prince Camille étoit im- 
puiiTant , & qu’en le mariant, ce fe- 
roit tout-à-la- fois rendre une femme 
malheureufe $c un homme fort d 
plaindre , par la certitude qu’ils n’au- 
roient point d’enfans ; de forte que 
parla fuite la -Princefle étant accou- 
chée d’un fils , elle eut recours à l'im- 
pofture la plus abominable pour fe 
tirer d affaire vis-à-vis d’innocent X. 
-, Je ne puis rapporter ce trait fans 
horreur : elle rendoir fufpeéte au Pa- 
pe la foi conjugale de la Princefle de 
Roffane fa bede fille , en l’affurant 
avec confiance que ces enfans pou- 
vpient bien être de la Princeffe, mais 
quefon mari n’y avoit aucune part j 
attendu fon infirmité.'. 

Le Pape n hcfit&point à croire cette 

N iij 
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fable. Tout ce qui fortoit de la bou- 
che de D. Olimpe prenoic à fes yeux 
un air de vérité , dont perfonne au 
monde n’auroit pu le difluader. En 
effet il vivoit avec cette femme dans 
une fi grande dépendance , que c’étoit 
elle qui commandoit , & lui qui s’ef- 
timoit trop heureux d’obéir. 

Ce n’eft: pas fans raifon qu’on le 
croyoit enforcelé - y il n’eft: pas naturel 
d’oublier à ce point tout refpeét hu- 
main : les fiécles padés ne nous of- 
frent rien de pareil, ni dans l’hiftoire 
des Papes ( il fut unique en fon gen- 
re) ni parmi les Souverains ; s’ils don- 
noient à leurs MaîcrelTes l’empire du 
cœur , ils fe réfervoient du moins la . 
domination de leurs Etats. 

Les plus grands Tyrans , dont la 
mémoire nous ait été tranfmife , pou- 
voient bien avoir des privautés avec 
elles, mais ils les blâmoient en pu- 
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blie, & fauvoient du moins une cer- 
taine décence convenable à la majefté 
du Souverain. 

Mais Innocent X avoit livré à D. 

♦ 

Olimpe & Ton cœur, & fa per fon ne, 
& fon Empire , & généralement tous 
fes droits fur le Temporel & fur le 
Spirituel. Jamais R.>i ne donna autant 
d’autorité à la Reinè fon époufe j ja- 
mais Reine Régente n’en eut autant 
dans fes Confeils, que cette femme en 
avoit ufurpé , & fur le Pape , & fur 
les Miniftres & fur ie Peuple. 

Son audace fut pouflée fi loin , 
qu’elle changea les ufages les plus fa-. 
cres qu’on avoit fuivis jufqu’alors fous 
les Pontificats précédais. Toute la 
Chrétienté révoltée de la tyrannie de 
D. Olimpe vouloit fe féparer de l’E- 
glife Romaine. On étoit fur le point 
de craindre en Europe le fchifrae le 

N iv 
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plus dangereux j y en eut-il jamais 
de pire qûê celui de voir une femme 
fur le-Trône de Rome & le Pape à fes 
pieds. Je pourrois citer mille traies 
de l’autorité inouie de D. Olimpe, 
qui feroient plutôt frémir le Leéteur 
qu’intéreffer fa curiofiré. Je me con- 
tenterai donc. d’en rapporter un feul 
allez fingulier. . ’ 

: Notre Héroïne avoir , un neveu 

( qui vit encore) il pouvoir ctre âgé 
de dix-huit ans , de avoit la phifio- 
nomie allez bête avec un vifage ef- 
féminé,, prodigieufement borné, fans 
littérature , ignorant même jufqu’aux 
chofes les plus triviales , mal fait de 
corps , articulant difficilement , de 
doué des inclinations les plus bafles. * 
t Innocent. X n’eut pas fi-tôt apperçu 
ce neveu de D. Olimpe qui le lui pré- v 
fentoit , que fe retournant, vers elle. , 
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il lui dit : de grâce , ma chere bclle-fæur > 
ne me V amene^plus 3 en vérité il e(l plus 
laid (1) que moi. Malgré cela il ne pue 
lui refufer de le nommer Cardinal à 
l’âge de dix-huit ans,au grand étonne- 
ment de la Cour de Rome. Ce jeune 
Cardinal eft le Cardinal Maldachinij 
qui dans la converfation & dans les 

vifires qu’il reçoit fe fert d’une certai- 

\ 

ne rapfodie de complimens , pafTé lef- 

quels il. ne fait plus ce qu’il dit. 

Prefqu’en même tems on avoir 

caché dans les décombres d’un Palais 

la ftatue de Maforio , ce qui donna 

lieu â mille pafquinades >une defquel* 

les étoit conçue en ces termes : 

* 


~ (1) Innocent X penfoit bien différemment 
de Ma de Roquelaure, qui fit la fortune d’un 
Officier Gafcon * par la feule raifon difoit- 
il , que fans lui il eût été l’homme le plus 
laid de toute la France, . 
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(i) Non pianger , Pafquino , 

Compagno ti fara Maldachino. 

• • 

En effet ce Cardinal fera éternelle- 
ment le jouet du Sacré Collège & le 
fcandale de l’Eglife , ne fut- ce qu’à 
caufe de la. mémoire de D. Olimpe , 
qui força le Pape de le nommer fans 
aucun égard pour les Décrets de tous 
• fes prédéceffeurs, qui fixent l’âge de- 
là pourpre au plutôt à vingt-cinq ans, 
encore faut-il avoir eu quelque grade 
dans l’Eglife. . 

Du refte Maldachiini n’avoit point 
les vices d’un méchant homme , fon 
plus grand défaut étoit de tenir par 
le fang à D. Olimpe , dont le nom 
fera toujours odieux aux Romains. Si 
tout autçe qu’elle l’eût élevé au Car- 
dinalat, on n’en auroit dit ni bien 

r 4 

- ê 

' (i) Pafcjuin ne pleure plus , tu vas avoir 
Maldachini pour Compagnon, 
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ni mal ; il eft vrai que depuis qu’il a 
quitté le parti de l’Efpagne pour em- 
bralfer le parti de la France , il a ac- 
quis une certaine confidération. 

A-peine fut-il nommé, que fa tante 
lui recommanda expreüément d’avoir 
toujours auprès de lui des hommes 
doétes dont la converfation pût l’ins- 
truire. Le confeil étoit fage , mais 
notre jeune Eminence n’eut pas l’ef- 
prit d’en profiter. Cependant le com- 
merce des François femble l’avoir un 

• ' " à ■ • 

peu dégourdi , en meme tems qu’il n’a 
pas nui a la fortune , tl agira très 
prudemment de leur relier attaché. 

Mais revenons à D. Olimpe. Juf- 
qu’à préfent elle ne nous a paru que 
fort intérelfee , infenfiblement fon 
avidité la fendit cruelle. Elle feule 
fut caufe de la mort de Mafcambru- 
no (1) , Sc de tant d’autres dont elle 

^■ n. .... 1 . 1 1 ' J » | n *■ ' 1 1 <»■ . » 1 1 ■ 1 1 ■ . — 

(1) On peut voit dans le Journal de Saint-* 
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avoit tiré de grandes fommes > & qui 
n’avoientagi que d’après Tes ordres : 
elle confeilla l’exécution de celui-ci 
dans l’efpérance de s’enrichir de les 
dépouilles. 

\ 

En outre elle fit ôter la Daterieau 
Cardinal Cechini , & traita fi rude- 
ment le Cardinal Pallote , qu’on lui 
entendit dire plus d’une lois quil ai- 
rneroit mieux vivre dans un Cloître fous 
V obéiffance d’un Moine , qu'à Rome 
fous la domination de D, Olimpe. 
i Sur ces entrefaites le Cardinal Pan- 
zirole s’efforçoit de peindre à S. S. le 
mécontentement de tous les Ambafla- 
deurs, qui fe plaignoient de n’avoir 
pas à négocier d’abord avec un pre* 
mier Miniftre qui présentât leurs trai- 
tés au Pape$ ils avoient quelque peine 
d’être obligés de s’adrefl'er directe- 

O 

1, . _ - - - - , * 

Amour le détail des concuffions de Mafcam- 
bruno , qui le firent condamner à mort* ■ 
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ment à lui dont ils ne pouvoient ja- 
mais obtenir aucune décifion. Panzi- 
role étoit le feul de tous les gens qui 
enrouroient Innocent X qu’il voulût' 
bien écouter ; d’autant mieux qu’il 
étoit excedé des plaintes qui lui reve- 
noient de toutes parts contre fa chere 
belle-ïœur. Les audiences perpétuelles 
qu’il étoit obligé de donner le fati-, 
guoient horriblement, il n’avoit per- 
sonne qui pût répréfenter pour lui. 

La place de Cardinal Patron , dont 

on déçore pour l’ordinaire quelque 

neveu du Pape , eft de la plus grande 
• * 

importance pour le profit & pour les 
honneurs , mais très fatigante. Ce 
Cardinal , pendant que le Pape eft: 
indifpofé , ou lorfqn’il veut prendre 
quelque repos , donne audience aux 
Ambafladeurs • il négocie avec eux 
fans rien réloudre , quoique Grégoi- 
re XV fe-foit écarté de cette régie,. 
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en fe repofant généralement de tout 
fur fon neveu. De plus il ligne tou- 
tes les Lettres que le Pape écrit aux 
Nonces , aux Légats , aux Gouver- 
neurs de Province. 11 prélide dans les 
Congrégations d’Etat. Enfin on traite 
avec lui de même qu’on feroit avec le 
Pape en perfonne. C’eft d’un pareil fe- 
cours , dont Innocent X étoit privé. 

Pour fe foulager des foins Ponti- 
ficaux , le Pape eut plufieurs confé- 
rences avec Panzirolle ; les Neveux, 
de leur côté , en tinrent quelques- 
unes entr’eux : on en mit plufieurs 
fur le tapis ; mais D. Olimpe qui 
, faifoit femblant de condefcendre à 
tout , jettoit toujours à la traverfe 
quelque difficulté pour ne pas perdre 
fon crédit : elle fentoit bien la né- 
ceffité d’ùn pareil arrangement " y mais 
elle tiroit en longueur jufqu’d ce 
qu’on propofât quelqu’un qui fût en- 1 
tierement à fa dévotion, 

t 
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11 fut d’abord queftion du Cardi- 
nal Albergati, qui avoit le titre de 

Cardinal Louis. Le Prince Louis fe 

« 

voyant exclu , mit tout en ufage pour 
faire nommer celui ci , qui étoit fon 
Parenr j mais ce fut en vain , ce 
Cardinal n’avoit pas les talens né- 
ceffaires , foit dans les affaires pri- 
vées, foit dans la politique. 

On parla enfuite du P. Fabien Al- 
bergati , Frere du Cardinal : il étoit 
Jéfuite , mais le Pape déclara qu’il 
ne vouloir point trop aggrandir cette 
Maifon , où il y avoit déjà deux Di- 
gnités : finalement après une longue 
difcufllon , on jetta les yeux, au grand 
étonnement de tout le monde & au 
grand regret des Parents du Pape , 
fur un Neveu poftiche , qui fut élevé 
à la Pourpre , fous le nom Cardinal 
Panfile , & avec le titre de Cardinal 
Patron : il n’eft pas hors de propos 
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de favoir fou hiftoire , d’autant plus 
que cette Eleéfion rendit D. Olimpe 
fi furieufe , quelle donna dans les 
plus terribles excès, & contre ce nou- 
veau Cardinal, 8c contre ceux qui 
l’avoient fait nommer. 

' C’eft encore ici un des plus fin- 
guliers prodiges de la fortune , que 
les fiecles avenir auront peine à pro- 
duire. Ce Cardinal ne tenoit point au 
Pape par le Sang, n’avoit aucun mé- 
rite diffingué ; il étoit même dénué 
de ces qualités efïentielles pour pa- 
roître à la Cour de Rome , dont 
l’efprit eft fi clairvoyant : fans aucune 
affinité avec le Pape, à- peine fon 
vifage lui étoit-il connu : cependant, 
à l’inftant qu’il y penfoit le moins , 
on le fit Cardinal , 8c Cardinal Ne- 
veu , comme s’il eût été de la Mai- 
fon des Panfiles. 

' 11 n’avoit pour lui que la naiffance. 

' Iflil 
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Iflfu <f une ancienne Maifon -chargée * 

«P 

de dettes , fes efpérances étoient bor~- 

» 

nées : il s’appeiloir Camille Aftalli - r 
Ce conp du fort étoit d autant plus 
iptérefTant pour lui , qu’il n’étoit âgé 
que -de vingt-fept ans.Sa figure étoit 

_ ^ -• r V ^ • 

fort agréable , fes maniérés nobles : il 
avoir même cette gentillede qui con- 
duit a la Prélature , pourvu qu’on 
borne-là fon ambition j mais ce qu’il 
y eût- de plus étonnant , & qui fur- 
prit toute la Cour , ce fut de voir 
élever à cette Dignité , faite unique- 
nient pour débarraffer le Pape d’une 
multitude d’affaires très férieufes »• 

.. . - ->ex . . ‘ 

un jeune homme fans expérience , 
qui n’én favoit pas le premier mot. - 
«iCe qui l’avoit fait un peuconnoî» 
tre à Rome * c’étoit le mariage que 
le Marquis^ fon Frere avoit con- 
tra&é avec une Niece de D. Olimpe. 
La bonne Dame , comme, on a vu.», 
Partie L. O 
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cherchoit toujours à donner du luftre : 
à fa Famille, qui en avoir befoin ,> 
par des alliances relevées. 

D’ailleurs , fa protection qu’elle 
ne manquoit jamais; de promettre , 
faur à ne la pas tenir , fecvoit de dot , 
pour l’otdinairé, aux Parentes qu’elles 
' établiffoit dans de grandes Maifons. 

Çe Mariage fut. l’origine dé là for- 
tune des Aftalli.' En effet, c’eft par 
Jeconfeil de Dw Glimpe , qu’on ache- 
tai pour celui-ci une. .Charge de Clerc 
de la Chambre du Pape > & l’effort! 
qu’on fit en faveur de cepe.tit Abbe j. 
ajjforba la meilleure partie de. fon 
patrimoine , & dérangea, fort les af- 
faires' de fa maifon , quoique D*. 
Glimpe j malgré fon avarice .» les 
eut beaucoup aides } .l’Abbe Aftalli , 
tout borné qu’il étoit , eut pourtant 
le bon fens & l’adreffe de mettre deux 
cordes à fon arc ; il.tenoit un 1 peu. a 
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D. Olimpe par fon Frere ; il s’attacha» 
conftamment à faire fa Cour au Car- 
dinal Panzirolle, le feu 1 après D;. 
Olimpe j qui eut quelquafcendanfc 
fur l’efprit da Pape. • . 

Son "étoile voulut que ce Cardinal 
le prit en amitié j. la modeftie &C 
l’honnêteté fans baffe (Te , que; cette: 
Eminence crut découvrir en 'lui , le- 
mirent dans fes intérêts contre la; 
coutume de Panzirolle , qui- navoit- 
jamais recommandé perfonne au; Pa- 
pe , non pas qu’il ne fut porté de foni 
naturel à faire du bien, mais parce- 
qu’il étoit convaicu qu’innocent X> 
vouloir abfolument que toutes les; 
grâces émanaffent du canal de - D*> 
Olimpe. 

. Le Cardinal Panzirolle en parla fi: 
fouvent au Pape & avec tant d’éloges,; 
que Sa Sainteté finit par le goûter y 
& comme parmi tous fes Parens-,' 

Oij 
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grâces aux foins que D. Oliinpe avoir, 
pris de les décrier tous , il n’en trou- 
voit point en état de le féconder 
il adopta volontiers celui-ci , dès que 
Panzirolle l’eut propofé. 

. Cette nouveauté fut remarquée à la 
Cour de Rome , comme une des plus 
fingulieres qu’on eut vu s’introduire 
depuis long temps. On reconnut que 
le Pape ne fe fentoit plus en état de- 
vaquer: à rien par lui-même \ car il. 
auroit pu nommer diftérens Minif- 
tres pour travailler avec lui , fans éle- 
ver à une Place fi éminente un Sujet 
qui n'en avoit pas tout-à-fait les ta- 
lens, & qu’il falloir charger des plus 
grands fecrets de l'Etat. 

Mais les AmbalTadeurs ne devant 
négocier , lorfque le Pape ne tient 
pas fes Audiences lui même, qu’a- 
vec le Cardinal Neveu , on fut obli- 
gé de le nommer tout à la fois Cac- 
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dinal 8c Cardinal. Neveu : 8c cette 

* ^ 

Promotion applanit la difficulté : c’é- 

toit, fi l’on veut , un Neveu tiré, de 

’• * % 

fort loin ; mais enfin , fon Frere avoic 
époufé une Niece de la Belle-Sœur du 
Pape. , 

On fe douta bien que c’étoit un 
tour du Cardinal Panzirolle , pour 
rabaifler l’orgueil de D. Olimpe , en. 
diminuant confidérablement fon pou- 
voir , & il n’y avoit point d’autre 
moyen j d’un autre côté , moins ce 
Neveu poftiche avoit d'expérience* 
8c plus il écoit certain de régner fous 
fon nom. Ajoutez à cela que comme le . 
Cardinal Panzirolle avoit beaucoup 
de préten tion à la Papauté , il compcoit 
fe faire dans ce jeune Prélat un ami 
puiffanr., qui pourroir le fervir à la 
mort d Innocent X , ayant déjà pour, 
lui les Barbarini 8c les Efpagnols j. , 
aufE voulut-il lui annoncer cette noife* 
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velle le premier , en lui difant : Ho 
ça je vous ai fait demi - Pape 3 afin 
que vous me fajfie^ Pape. ,Le jeune 
Aftalli qui favoic au fuprême degré 
i l’art de flatter le Cardinal Panzirolle 
lui repartit tout de fuite : Je ne pourrois 
jamais reconnaître tout ce que votre 
Eminence a fait pour moi j quand même ' 
je lui donner ois deux Papautés & 
c’étoit vrai : on ne fauroit concevoir 
toute la chaleur que le Cardinal Pan- 
zirolle montra pour l’élever au faîte 
de la grandeur. 

Et à vrai dire, il n’avoit pas obli- 

» 

gé un ingrat. Ce jeune Cardinal lui 
étoit encore plus fincérement atta- 
ché qu’au Pape qui avoit fait fa for- ' 
tune. *■ 

Tout ceci s’étoit tramé fi fecrete- 
ment , que la prévoyante D; Olim* 
pe » à qui rien n’échappoit , n’en 
avoit pas eu le moindre foupçom La 
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nouvelle n’en fut pas fi tôt publique , 
que l’envie éguifa tous fes traits : on 
n’entendit que plaintes & que mur- 
mures. de la part de tous ceux qui, 
avoient quelque prétention â la Pa- 
renté d’innocent X. Ils étoient furieux 
de voir tranfmettre , dans une autre 
Maifon , des faveurs qui , de tous 
temps , avoient été annexées à la 
Famille du Pape: ils étouffèrent en 
cette occafion leur reflfentiment ,con- 

* 

tre D. Olimpe , Si fe rendirent chez, 
elle pour délibérer tous enfemble 
fur le parti qu’il y avoit à prendre* 
Quelques-uns furent d’avis que la* 
famille entière s’exilât volontaire- 
ment hors de Rome , pour montrer, 
combien ils étoient indignés de fe 
voir commandés par un Etranger qui 
venoit empiéter fur leurs droits. 

• D. Olimpe , qui connoifloit mieux 
que perfonne l’humeur du Pape ,,ne, 


1 


■ 
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fut pas de cette opinion : elle dit que 

# 

ce-feroit ruiner entièrement leur for-' 
tune , que de s’éloigner de la préfence 
de Sa Sainteté : elle avoit raifon j In- 
nocent X étoit fort peu attaché à tou- 
tes les perfonnes de fon Sang , puif- 
que fans le moindre fnjet, il avoir 
chaflé de Rome fon propre Neveu de 
fa Femme. On peut conclure delà 
que cet exil volontaire, par lequel 
on eut femblé vouloir le narguer , 
n’auroit fait que l’indifpofer. 

Ce moyen une fois rejette , on agi- 
ta une autre queftion. On demanda 
fi les Parens iroient féliciter le nou- 
veau Cardinal , ou s’ils attendroient 

que cette jeune Eminence vint chez - 

* (. • a * ' • » » 

eux. Le Prince Louis jura qu’il ne 
oommenceroit point $ cependant le 
cérémonial vouloit que ce Prince lui 
rendît Les premiers devoirs , parce- 
qu’il étoit Cardinal , de Cardinal 

Neveu- * 
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-Névetij & par conféquènt -fort au- 
-deflus de lui (i) , que le Pape l’avoit 

• ainfi décidé en le nommant , ce qu’il 
avoie pu -faire de fon autorité privée. 

Enfin , pour ne pas aigrir Sa Sain- 
- teté , il fut arrêté d’un commun ac- 
cord , que les hoftimes dé la famille 

• feindroient une maladie qui les dif- 
penferoit de^cèttf.vifite que les 

; femmes 'j ’fuivant l’ triage , fe mét- 
~tr oient chacune chez elle dans leur lit 

* V* 

vde parade , pour' recevoir la vifite de 

• fon Eminence le jour de la Promo- 


tion. 


Le Pape s’apperçut bientôt du ma- 
; nege de fes Pareris : il- confeilla âu 
i nouveau Cardinal de leur donner un 
, peu de fumee t & de conferver le rôti 
- pour lui ; ce furent fes propres pa- 
rôles. Le Cardinal obéit fans repli— 


(i) A Rome fur-to,ut. . 
Partie I x 
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que ôc les prévint tous , excepté Jnf- 
tiniani , qui fe fouciant fort peu de 
leur fauife délicateile , avoit été chez 

lui le jour de fa Promotion , & l’a- 

% % * * *■ * 

voit appellé fon Coufin. 

Ces viiites du jeune Cardinal'pro- 
duifirent un effet merveilleux fur 
toute la famille révoltée. • Les hom- 
mes & les femmejs , fi l’on en excep- 
te D. Olirnpe , p ir tireur très conteras 
de cette petite fatisfadtiwn. Le Car- 
dinal avoit, à la vérité, l’exterieur 
charmant & poflédoit tpures les grâ- 
ces de la politefle : il les alTura tous 
de fa 'bienveillance , leur dit qu’il ne 
vouloit fe charger que de l’embarras 
& des fatigues de fa place pour leur 
en laifler l’agrément & l’honorifique , 
cu’il n’avoit d’autre but que de fer- 
vir le Pape, fui vaut l’obligation d$ 
. fa Charge , & d’être utile à fes Pa- 
ïens comme il le devoir. . 
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Xa Princefle de Roflane , avec £» 

• 4 « * # • 

prudence ordinaire, repartie un jour 
à Ton mari quis’affligeoit de cet évé- 
nement : Ne te defoles point , mon 
cher Prince } il vaut encore mieux 
.que le Pape ait auprès de lui un Car - 
.dindl qui foit 'de. tes amis 3 qù une mette 
qui te détefie. 

L’attachement d’innocent X pour ' 
le Cacdinal Pan file , s’enracina /t 
profondément dans le cœur du vieil- 
lard , qu il confentic à tout .ce qui 
pouvoi t le faire briller davantage. Les 
shonneurs qu’on lui xendoit , éroienc 
«autant de coups de poignard pour O» 
Olimpe , accoutumée à difpofer de 
.toutes les places , & à manier toutes 
«les affaires de l'Etat Ecclélîaûique. 
Elle étoit inconsolable d’avoir entiè- 
rement perdu fon crédit j qu’on juge 
dé fon défefgoir par fon ambition , 

& combien elleimauditfbic le Cac- 

* « 

Pi] 

y 

« • 
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‘dînai Panzirole qu’elle favoit être 

• « 

% 

l’auteur de fa idifgrace. • • ' 

Innocenr X ne parut pas même trop 
prêter l’oreille aux plaintes qü’elle lui 
en fît ; le Cardinal N-eveu n’en eut 
pas moins toute fa confiance jufqu’à 
"lui abandonner le foin defes a fia ires 
domeftiques, & des biens acquis au 
profit de la branche aînée , parcequ’il 
•étôit ; auffi capable J de les bien con- 
duire & de ‘ les ■ améliorer , que le 
Prinée Camille : l’étoifpeu. -■ , J • ■ •' 

■ Tout le monde fe louoit du Car- 
dinal Patron ; les Ambafîadeurs , lés 
Miniftres étrangers > les- Officiers de 
la Cour , & bien des particuliers qui 
iràvoient point daceèsauprès du Pa- 

♦ r " r 

pe , avoient recours à lui mais ce 

• i 

n’étoit qtvune fatisfadtion apparente 
qu’on donnoit au Public. D’abord Soft 
■Eminence de voit en parler à Sa Sain- 

*. V 

tcté j après , peur toute réponfv j on 
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auroir égard ou atfx plaintes ou aux 
•requêtes des fupplians , enfuite on 
fera ce qu’on pourra , fuivant le ffyle 
de la Cour de Rome , & finalement 
on ne fait rien du tour , ou très pefi 
de chofe. : 

* On mettoit fous les yeux de la 
jeune Eminen^proures les affaires 
d’Etat , au moyen de ce qu’il étoit 
•obligé de les communiquer au Pape ; 
■êc Sa Sainteté, qui fe méfioir de fon 
■peu d’expérience , travaiiloit volon- 
tiers avec lui, ne fût -ce que pour 
l’inftruire.-De forte quejufques-là il 
ne jouifïoit , pour airifi dire , que des 
•honneurs fa ptaçe , comme de li- 
gner les Lettres adreffées aux : Non» 
ces , aux Légats , aax.Gouverneufs 
de Province & aux grands Officiers 
•de l'Etat Ecclélîaftique , & ce n’étoie 
pas peu de chofe. Quant; aux autres 
expéditions de- peu de conféquence , 


1 
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4lft jeune homme 4e .mérite , élevé 
«lans le Secrétariat 4e Panzirole , en 
«étoic chargé. 

Pour confoler cependant D. Olim- 
pe , qui ne s’appaifoic point * le Pape 
entendoit que le Cardinal Panfileeut 
de rems en rems quelque petire con- 
férence avec elle , comme s’il vouloir 
Ja confulter. Le Cardinal lui obéit* 

- -, v 

foir en ce point avec grand plaifir, 
il outrepaflok même fes ordres & lui 
fai fuit parr généralement de tout., 
•foit qu’il .craignît : edcore D. Olimpe 

comme un lion endormi , foit qu’il 

« » . 

«fpérât de profiter de- fes lumières. 

D’ailleurs il favoit bien que cen’é- 
toir qu’une forme à remplir , puif- 
qu’ils n’avoient ;ni d’un ni l’autre le 
droit de rien décider. 

Quand j’ai dit que c*étoit pour la 
forme , que le Pape gardoit encore 
quelque ménagement avec fa belle» 

* * *■ 
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